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A  RENEE   DE   PARTENAY 


TAND  VOUS  oyez  que  ma  Mule  refonne 
En  ce  Bofquet,  qu'Oyfeaux  font  refonner 
Vous  vous  plaingnez  que  rien  je  ne  vous  donne, 
Et  je  me  plains  que  n'ay  que  vous  donner, 
>é    Sinon  un  cueur,  tout  prelt  à  s'addonner 

A  voz  plaifirs.  Je  vous  en  fay  donc  offre  : 

C'eft  le  trefor  le  meilleur  de  mon  Coffre  : 

Servez  vous  en,  fi  delir  en  avez 
Mais  quel  befoing  eft-il,  que  je  vous  offre 

Ce  que  gaigner  d'un  chacun  vous  favezr 
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DU   MOIS   DE   MAY,   ET  D'ANNE 


M 


OIS  Amoureux,  mois  veltu  de  verdure, 
Mois  qui  tant  bien  les  cueurs  fait  esjouïr. 

Comment  pourras,  veu  l'ennuy  que  j'endure, 

Faire  le  mien  de  lieffe  jouir? 

Ne  prez,  ne  champs,  ne  Roffignols  ouïr 

N'y  ont  pouvoir  :  quoy  donc  ?  je  te  diray  : 

Tant  feulement  fay  Anne  resjouir, 

Incontinent  je  me  resjouïray. 


DE  SON  FEU  ET  DE  CELUY  QUI  SE  PRINT 
AU  BOSQUET  DE  FERRARE 

PUIS  qu'au  milieu  de  l'eau  d'un  puilTant  fleuve, 
Le  vert  Bofquet  par  feu  eft  confumé, 
Pourquoy  mon  Cueur  en  cendre  ne  fe  treuve 
Au  feu,  fans  eau,  que  tu  m'as  allume? 
Le  cueur  eft  fec,  le  feu  bien  enflamme  : 
Mais  la  rigueur  (Anne)  dont  tu  es  pleine, 
Le  voir  fouffrir  ha  tousjours  mieux  ayme', 
Que  par  la  Mort  mettre  fin  à  fa  peine. 


AU   ROY 

TANDIS  que  j'ertois  par  chemin, 
L'eftat  fans  moy  print  fa  clôture 
Mais  (Sire)  un  peu  de  Parchemin 
M'en  pourra  faire  l'ouverture  : 
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Puis  le  Trelorier  dit,  &  jure, 

Si  du  Parchemin  puis  avoir, 

Qu'il  m'en  fera  par  Ion  favoir 

De  rOr  :  c'ell  une  grand  pratique  : 

Et  ne  l'ay  encore  fceu  voir 

Dans  les  fourneaux  du  Magnifique. 


A  MONSIEUR   PREUDHOMME 

TRESORIER    DE    l'eSPARGNE 

■t  TA  tort,  Dizain,  folliciter  la  fomme, 
*  J'en  ay  befoing  :  pourquoy  crains,  &  t'amufes 
Tu  as  affaire  à  un  deux  fois  Preudhomme, 
Grand  amateur  d'Apollo  &  des  Mufes  : 
Afin  (pourtant)  que  de  s'Amour  n'abufes, 
Parle  humblement,  que  mon  zelle  apperçoive, 
Et  qu'en  lifant  quelque  plaifir  conçoive. 
Mais  dequoy  fert  tant  d'admoneftement  .^ 
Fay  feulement  que  fi  bien  te  reçoive, 
Que  recevoir  je  puilTe  promptement. 


A  ANNE 

TENCÉE    POUR    MAROT 

Pris  que  les  Vers  que  pour  toy  je  compofe, 
T'ont  fait  tencer,  Anne  ma  Sœur,  m'Amie, 
C'eft  bien  raifon  que  ma  main  fe  repofe; 
Ce  que  je  fay  :  ma  Plume  eft  endormie, 


E  P I G  R  A  M  M  E  s 


Encre,  papier,  la  main  palle  &  blefmie 
Repofent  tous  par  ton  commandement  : 
Mais  mon  Efprit  repofer  ne  peult  mie, 
Tant  tu  me  Tas  travaillé  grandement. 

Pardonne  donc  à  mes  Vers  le  tourment, 
Qu'iiz  t'ont  donné  :  &  ainfi  que  je  penfe, 
ilz  te  feront  vivre  éternellement  : 
Demandes  tu  plus  belle  recompenfe? 


A  DEUX  JEUNES  HOMMES  QUI  ESCRIVOIENT 
A  SA  LOUANGE 

SAVOIR   ANTOINE    DU    MOULIN    MASCONNOIS 
ET    CLAUDE    GALAND 

ADOLESCENS,  qui  la  peine  avez  prife 
De  m'enrichir  de  los  non  mérité, 
Pour  en  louant  dire  bien  vérité, 
LailTez  moy  là  :  &  louez  moy  Loïfe. 
C'ell  le  doux  feu,  dont  ma  Mufe  ell  efprife, 
C'eft  de  mes  \'ers  le  droit  but  limité  : 
Haulfez  la  donc  en  toute  extrémité  : 
Car  bien  prifé  me  fens,  quand  on  la  prife. 

Et  n'en  querez,  dequoy  louer  la  faut  : 
Rien  qu'amitié  en  elle  ne  défaut  • 
J'y  ay  trouvé  amitié  à  redire  : 
Mais,  au  furplus,  efcrivez  hardiment 
Ce  que  voudrez  :  faillir  aucunement. 
Vous  ne  fauriez,  finon  de  trop  peu  dire. 
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D'UNE  MAL   MARIEE 

FILLE  qui  prend  fâcheux  mar}' 
(Ce  difoit  Alix  à  Colette), 
Aura  tousjours  le  cueur  marry, 
Et  mieux  vaudroit  dormir  feulette. 
Il  eft  vrai,  dit  fa  fœur  doucette  : 
Mais  contre  un  fâcheux  endormy, 
La  vraye  &  certaine  recepte 
Ce  feroit  de  faire  un  Amy. 


A   UNE 

PORTANT  BLEU  POUR  COULEURS 

TANT  que  le  Bleu  aura  nom  loyauté, 
Si  on  m'en  croit,  il  vous  fera  ofté  : 
J'entens  ode',  fans  jamais  le  vous  rendre. 
Mais  quand  verrez  conclud,  &  arreftJ, 
Que  Bleu  fera  nommé  légèreté, 
Vous  le  pourrez  à  l'heure  bien  reprendre. 


A   CRAVAN,    SIEN   AMY,   MALADE 

AMY  Cravan,  on  t'ha  fait  le  rapport 
Depuis  un  peu,  que  j'estois  trefpalTé  : 
Je  prie  à  Dieu  que  le  diable  m'emport 
S'il  en  eft  rien,  ne  fi  j'y  ay  penfé. 
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Quelque  ennemy  ha  ce  bruit  avance, 
Et  quelque  amy  m'ha  dit  que  mal  te  portes  : 
Ce  font  deux  bruits  de  différentes  fortes. 
Las  l'un  dit  vray  :  c'est  un  bruit  bien  maufade 

Quand  à  celuy  qui  ha  fait  rembaffade 
De  mon  trefpas,  croy  moy  qu'il  ment,  &  mord  : 
Que  pleuft  à  Dieu  que  tu  fulTes  malade, 
Ne  plus  ne  moins  qu'à  prefent  je  fuis  mort. 


A   MONSIEUR   LE  DUC   DE  FERRARE 

QUAND  la  vertu  congneut  que  la  Fortune 
Me  confeilloit  abandonner  la  France, 
Elle  me  dit  :  Cherche  terre  opportune 
Pour  ton  recueil  et  pour  ton  affeurance  : 
Incontinent,  Prince,  j'eus  efperance  : 
Qu'il  feroit  bon  devers  toy  fe  retraire, 
Qui  tous  enfans  de  Vertu  veux  attraire, 
Pour  décorer  ton  Palais  fomptueux  : 
Et  que  plaifir  ne  prendrois  à  ce  faire. 
Si  tu  n'eftois  toy  mefmes  vertueux. 


A   SES   AMIS 

QUAND  LAISSANT  LA  ROYNE  DE  NAVARRE  FUT  RECEU 

EN  LA  MAISON  ET  ESTAT  DE  MA  DAME  RENEE 

DUCHESSE  DE  FERRARE 


M 


ES  amis,  j'ay  change'  ma  Dame  : 
Une  autre  ha  delTus  moy  puiffance, 
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Née  deux  fois,  de  nom,  &  d'ame. 
Enfant  de  Roy  par  fa  naifl'ance  : 
Enfant  du  Ciel  par  connoiffance 
De  celuy  qui  la  fauvera, 
De  forte,  quand  l'autre  faura, 
Comment  je  l'ay  telle  choifie, 
Je  fuis  bien  feur  qu'elle  en  aura 
Plus  d'aife  que  de  jaloufie. 


HUITAIN 

!•■  A  I  T    A     F  E  R  R  A  R  E 

DE  ceux  qui  tant  de  mon  mal  fe  tourmentent, 
J'ay  d'une  part  grande  compaflion  : 
Puis  je  m'en  rys,  en  voyant  qu'ilz  augmentent 
Dedans  m'amie  un  feu  d'aftedion  : 
Un  feu,  lequel  par  leur  invention 
Cuident  ellaindre.  O  la  povre  cautelle  ! 
Hz  font  plus  loing  de  leur  intention, 
Qu'ilz  ne  voudroient  que  je  fuffe  loing  d'elle. 


A   MONSIEUR   CASTELLANUS 

EVESQLE    DE    TULLES 

TU  dis,  Prélat,  Marot  ect  parelTeux, 
De  luy  ne  puis  quelque  œuvre  veoir  : 
Fais  tant  qu'il  ayt  biens  femblables  à  ceux. 
Que  Mecenas  à  Marot  feit  avoir  : 
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Ou  moins  encor  :  lors  fera  fon  devoir 
D'efcrire  \'ers,  en  grand  nombre,  &  haut  ftile, 
Le  Laboreur  fur  la  terre  infertile 
Ne  picque  bœuf,  ne  charrue  ne  maine  : 
Bien  eft-il  vray,  que  champ  gras  &  utile, 
Donne  travail,  mais  plaifante  e(t  la  peine. 


A   LA   VILLE   DE   PARIS 

PARIS,  tu  m'as  fait  maints  alarmes, 
Jufqu'à  me  pourfuivre  à  la  mort  • 
Je  n'ay  que  blafonné  tes  armes  : 
Un  ver,  quand  on  le  prelTe,  il  mord 
Encor  la  coulpe  m'en  remord  : 
Ne  fay  de  toy  comment  fera  : 
Mais  de  nous  deux  le  diable  emport 
Celuy  qui  recommencera. 


POUR  LE  PERRON  DE  MONSEIGNEUR 
LE  DAUPHIN 

AU    TOLUNOV    DES    CHEVALIERS    ERRANS 

1CV  eft  le  Perron 
D'amour  loyale  &  bonne, 
Ou  maint  coup  d'efperon, 
Et  de  glaive  fe  donne. 
Un  Chevalier  Royal 
Y  ha  dreffii  fa  Tente, 
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Et  fert  de  cueur  loyal 
Une  Dame  excellente. 

Dont  le  nom  gracieux 
N'eit  ja  befoing  d'eicrire  : 
11  ell  ei'crit  aux  Cieux, 
Et  de  nuict  fe  peult  lire. 

C-èft  endroit  de  forelt 
Nul  Chevalier  ne  palTe, 
Sans  confelTer  qu'elle  e(t 
Des  Dames  routrepafi'e. 

S'il  en  double,  ou  débat, 
Point  ne  faut  qu'il  prefume 
S'en  aller  fans  combat  : 
C'eft  du  lieu  la  coutume. 


POUR   LE   PERRON   DE  MONSEIGNEUR 
D'ORLÉANS 

VoicY  le  "\'al  des  conltans  Amoureux, 
Où  tient  le  Parc  l'Amant  chevalereux. 
Qui  n'ayma  onc,  n'ayme,  &  n'aymera  qu'une. 

D'icy  palîer  n'aura  licence  aucune 
Nul  Chevalier,  tant  foit  preux  &  vaillant, 
Si  Ferme  Amour  elt  en  luy  deffaillant. 

S'il  elt  loyal,  &  veult  que  tel  fe  treuve, 
Il  lui  convient  lever  pour  fon  efpreuve 
Ce  Marbre  noir  :  &  Il  pour  lui  trop  poife, 
Chercher  ailleurs  fon  advanture  voife. 
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DE   MONSIEUR   DU   VAL 

TRESORIER    DE    l'eSPARGNE 

TOY  noble  efprit,  qui  veux  chercher  les  Mules, 
En  Parnafus  (croy  moy)  ne  monteras  : 
De  les  trouver  fur  le  Mont  tu  t'amufes, 
Dont,  û  m'en  crois,  au  Val  t'arrefteras  : 
Là  d'Helicon  la  fontaine  verras. 
Et  les  neuf  fœurs,  Mufes  bien  entendues, 
Qui  puis  un  peu  (ainfi  le  trouvera) 
Du  mont  Parnafe,  au  Val  font  defcenduës. 


RESPONSE  DE   DU   VAL 

TOY  noble  efprit,  qui  voudras  t'arrefter 
En  aucun  \a\,  pour  les  neuf  Mufes  voir, 
Et  tous  tes  fens  de  nature  apprefter, 
Pour  aucun  fruicl  de  leur  fcience  avoir, 
Ne  penfe  pas  un  tel  bien  recevoir 
D'un  Val  en  friche,  ou  ces  Sœurs  ont  trouvé 
Nouveau  ValTal  :  mais  s'il  efl:  abbreuvé 
De  la  liqueur  qui  par  Marot  diftille 
De  Parnafus,  lors  fera  efprouvé, 
Combien  tel  Mont  peult  un  Val  faire  utile. 


DE  MADAME   DE   L'ESTRANGE 

ELLE  qui  porte  un  front  cler  &  ferain 
Semblant  un  Ciel,  ou  deux  Planètes  luifent. 
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En  entretien,  grâce,  &  port  fouverain, 
Les  autres  palTe  autant  qu'Argent  l'Erain, 
Et  tous  ces  poinéls  à  rhonorer  m'induifent. 
Les  efcrivans  qui  fes  vertus  deduifent, 
La  nomment  tous  ma  Dame  de  l'Ertrange  : 
Mais,  veu  la  forme,  &  la  beauté  qu'elle  ha. 
Je  vous  fupply,  compagnons,  nommez  la 
Dorefnavant  :  ma  Dame  qui  eft  Ange. 


A   L'EMPEREUR 

LORS  que  (Cefar)  Paris  il  te  pleut  voir. 
Et  que  pour  toy  la  Ville  etoit  ornée, 
Un  jour  devant  il  ne  feit  que  plouvoir, 
Et  lendemain  claire  fut  la  journée. 

Si  donc  faveur  du  Ciel  te  fut  donnée  : 
Cela,  Cefar,  ne  nous  eft  admirable  : 
Car  le  Ciel  eft,  comme  par  deftinée, 
Tout  coutumier  de  t'eftre  favorable. 


DE    VISCONTIN,    ET    DE    LA    CALANDRE 
DU   ROY 

INCONTINENT  que  Vifcoutin  mourut, 
Son  ame  entra  au  corps  d'une  Calandre  : 
Puis  de  plein  vol  vers  le  Roy  s'en  courut, 
Encor  un  coup  fon  fervice  reprendre  : 
Et  pour  mieux  faire  à  fon  maillre  comprendre. 
Que  c'eft  luy  mefme,  &  qu'il  est  revenu, 
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Comme  on  l'ouit  parler  gros,  &  menu, 
Contrefaifant  d'hommes  gefte  &  faconde, 
Ores,  qu'il  e(\  Calandre  devenu, 
Il  contrefait  tous  les  Oyfeaux  du  monde. 


D'UN   GROS   PRIEUR 

UN  gros  Prieur  fon  petit  fils  haifoit, 
Et  m'ignardoit  au  matin  en  fa  couche  : 
Tandis  rostir  fa  Perdrix  on  faifoit  : 
Se  levé,  crache,  efmeutit,  &  fe  niouche  : 
La  Perdrix  vire  :  Au  fel  de  broque  en  bouchi 
La  dévora,  bien  favoit  la  fcience  : 
Puis  quand  il  eut  prins  fur  fa  confcience 
Broc  de  vin  blanc,  du  meilleur  qu'on  ellife; 
Mon  Dieu,  dit-il,  donne  moy  patience, 
(Ju'on  ha  de  maux  pour  fervir  fainte  Eglife. 


DE   LA  \  ILLE  DE   LYOxN 

ON  dira  ce  que  Ion  voudra 
Du  Lyon,  &  fa  cruauté  : 
Tousjours,  ou  le  fens  me  faudra, 
J'eftimeray  fa  privauté  : 
J'ay  trouvé  plus  d'honnefteté. 
Et  de  noblelle  en  ce  Lyon, 
Que  n'ay  pour  avoir  fréquenté 
D'autres  belles  un  million. 


^«^ 
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A  UNE 

DONT    IL    NE    POVOIT    OSTER    SON    CUELR 

PUIS  qu'il  convient  pour  le  pardon  gaigner, 
De  tous  péchez  faire  confeflion  : 
Et  pour  d'Enfer  Tefperit  elloingner. 
Avoir  au  cœur  ferme  contrition  . 
Je  te  fupply  fay  fatisfaction 
Du  povre  cueur  qu'en  peine  tu  retiens  : 
Ou  li  le  veux  en  ta  polTeffion, 
ConfelTe  donc  mes  péchez  &  les  tiens. 


A  PIERRE   MARREL 

LE     M  E  R  C  I  A  N  T     D  "  U  N     C  C  U  T  E  A  C 

TON  vieil  Couteau,  Pierre  Marrel,  rouillJ 
Semble  ton  Vit,  ja  retraict  &  mouillé  : 
Et  le  Fourreau  tant  laid  ou  tu  rengaines, 
C'efl  que  tousjours  as  aymé  vieilles  Gaines 
Quant  à  la  corde  à  quoy  il  eft  lié, 
C'eft  qu'attaché  feras,  &  marié  : 
Au  Manche  auffi  de  Corne,  congnoit  on 
Que  tu  feras  cornu  comme  un  Mouton  : 
Voila  le  fens,  Voila  la  prophétie 
De  ton  Couteau,  dont  je  te  remercie. 
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DE  ALIX,   ET   DE  MARTIN 

MARTIN  eftoit  dedans  un  bois  taillis 
Avec  Alix,  qui  par  bonne  manière 
Dit  à  Martin  :  Le  long  de  ces  Pallis 
T'amie  Alix  d'Amour  te  fait  prière  : 
Martin  dit  lors.  S'il  venoit  par  derrière 
Quelque  lourdaut,  ce  feroit  grand  vergongne 
Du  Cul  (dit-elle)  vous  ferez  figne.  Arrière, 
Paffez  chemin,  lailTez  faire  befongne. 


D'UN   CHEVAL.   ET   D'UNE   DAME 


S 


I  j'ay  contant  un  beau  Cheval  payé, 

II  m'efl:  permis  de  dire  qu'il  elT;  mien 
Qu'il  ha  beau  trot,  que  je  l'ay  alTayé, 
En  ce  faifant  cela  me  fait  grand  bien. 

Donques  fi  j'ay  paye  contant  &  bien 
Celle  qui  tant  fous  moy  le  Cul  leva, 
Il  m'eft  permis  de  vous  dire  combien 
Elle  me  courte,  &  quel  emble  elle  va. 


D'UNE    DAME    DESIRANT   VOIR   MAROT 

AiNS  que  me  voir,  en  lifant  mes  efcrits, 
Elle  m'ayma  :  puis  voulut  voir  ma  face  : 
Si  m'ha  veu  noir,  &  par  la  barbe  gris  : 
Mais  pour  cela  ne  fuis  moins  en  fa  grâce. 
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O  gentil  cueur,  Nymphe  de  bonne  race, 
Raifon  avez  :  car  ce  corps  ja  grifon, 
Ce  n'eit  pas  moy,  ce  n'eft  que  ma  prilbn  : 
Et  aux  efcrits,  dont  lecture  vous  feiltes, 
Voftre  bel  œil  (à  parler  par  raifon) 
Me  veit  trop  mieux,  qu'à  l'heure  que  me  veiftes. 


A  UNE   DAME  DE   LYON 

Sus  lettre  /aides  la  petite 
A  la  brunette  Marguerite. 

Si  le  loilîr  tu  as,  avec  l'envie 
De  faire  un  tour  icy  près  feulement, 
Je  te  rendray  bon  compte  de  ma  vie. 
Depuis  le  foir  qu'eus  à  toy  parlement  : 
Ce  foir  fut  court  :  mais  je  fay  feurement 
Que  tu  en  peux  donner  un  par  pitié'. 
Qui  dureroit  dix  fois  plus  longuement. 
Et  fembleroit  plus  court  de  la  moitié. 


RESPONSE   PAR   LADICTE   DAME 

Lettre,  falue-{  hwnblement. 
De  Maro  le  feul  fils,  Clément. 

QUAND  tu  voudras,'le  loilir  &  l'envie 
Dont  me  requiers  :  fera  bien  tofl  venue, 
Et  de  plaifir  feray  toute  ravie 
Lors  me  voyant  de  toy  entretenue. 
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Le  fouvenir  de  ta  grâce  congnuë 
Du  foir  auquel  j'eus  à  toy  parlement, 
Souvent  me  fait  par  amour  continue 
Avoir  defir  de  recommencement. 


A   MONSIEUR   CRASSUS 

QUI    LUI    VOUI.OIT    AMASSER    DEi;X    MII.I.K    ESCUZ 

CESSE,  Crassus,  de  Fortune  contraindre, 
Qui  grand  trefor  ne  veult  m'eftre  ordonne 
Suffile  toy  qu'elle  ne  peult  eftaindre 
Ce  nom,  ce  bruit,  que  vertu  m'ha  donne  : 
C'eft  à  François,  ce  grand  Roy  couronné 
A  m'enrichir.  Quant  aux  efcus  deux  mille 
Que  m'alTembler  ne  trouves  difficile 
D'autant  d'amis  :  En  vérité  je  tien, 
Qu'il  n'y  ha  chofe  au  Monde  plus  facile, 
Si  tous  avoient  femblable  cueur  au  tien. 


DE   LA   CO.NVALESCENCE   DU   ROV 
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ROV  des  François,  François  premier  du  nom, 
Dont  les  vertus  paffent  le  grand  renom, 
Et  qui  en  France,  en  leur  entier  ramaines 
Tous  les  beaux  arts,  &  fciences  Romaines  : 
()  de  quel  grand  bénéfice  eftendu, 
De  Dieu  fur  nous,  à  nous  il  t'ha  rendu! 
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Qui  pour  acccs  de  Fièvre  longue  &  grolVc, 
Avois  desja  le  pied  dedans  la  fofTe  ! 
Ja  te  plouroit  France  de  cueur  &  d'œil  : 
Ja  pour  certain,  elle  portoit  le  dueil  : 
Mais  mort  qui  feit  de  toy  ù.  grans  approches, 
Jamais  ne  lent  endurer  nos  reproches  : 
Et  t'ha  rendu,  par  grand  defpit,  à  nous, 
Dont  devant  Dieu  nous  ployons  les  genoux. 

Ainli  tu  fais  combien,  par  faux  alarmes, 
La  mort  ha  fait,  pour  toy,  jetter  des  larmes. 
Et  lî  te  peux  vanter  en  vérité 
De  fucceder  à  ta  pofterité  : 
Et  d'eltre  Roy  après  ton  fuccelTeur  : 
Car  ja  pour  Roy  le  tenons  pour  tout  leur. 

Vy  donc  François,  ainli  que  d'une  vie, 
D'entre  les  mains  des  trois  Parques  ravie  : 
Pren  les  plaifirs  &  biens  qui  s'envoiloient. 
Et  qui  de  toy  defrober  fe  vouloient. 
Que  Dieu  te  doint  venir  tout  bellement 
Au  dernier  point  naturel,  tellement 
Que  de  la  vie  en  ce  point  retourne'e, 
Ne  puiiTes  perdre  une  feule  journe'e. 


AU   ROY 

I  mon  Seigneur,  mon  Prince,  &  plus  que  Perc, 
Qui  des  François,  François  premier  fe  nomme, 
N'eftoit  point  Roy  de  fa  France  profpere, 
Ne  Prince  avec,  mais  fimple  gentilhomme, 
J'irois  autant  dix  fois  par  delà  Romme, 
Que  j'en  fuis  loing,  chercher  fon  accointancc, 
III.  -2 


S 


iS  EPIGRAxMMES 

Pour  fa  vertu,  qui  plus  fort  le  couronne 
Que  fa  fortune  &  Royale  preftance  : 
Mais  fouhaiter  cas  de  telle  importance, 
Seroit  vouloir  mon  bien  particulier, 
A  luy  dommage,  &  tort  faicl  à  la  France, 
Qui  a  befoing  d'un  Roy  tant  fmgulier. 


DIZAIN    AU    ROY    ENVOYE    DE    SAVOYK 
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LORS  que  la  peur  met  aux  talons  des  aiOes, 
L'homme  ne  fçait  où  s'enfuïr,  ne  courre  : 
Si  en  Enfer  il  f^ait  quelques  nouvelles 
De  fa  feurtc,  au  tîn  fons  il  fe  fourre  : 
Puis  peu  à  peu  fa  peur  vient  à  efcourre. 
Ailleurs  s'en  va,  Sire,  j'ay  fait  ainfi  : 
Et  vous  requier  de  permettre  qu'icy 
A  feureté,  fervice  je  vous  faffe. 
Puny  alTez  je  feray  en  foucy. 
De  plus  ne  voir  voftre  Royale  face. 


DU  RETOUR  DE  TALLART  A  LA  COURT 

PUIS  que  voyons  à  la  Court  revenue 
Tallart  la  fille,  à  nulle  autre  féconde, 
Confeffer  fault  par  fa  feule  venue, 
Que  les  efpritz  reviennent  en  ce  monde  : 
Car  rien  qu'Efprit  n'eft  la  petite  blonde, 
Efprit  qui  point  aux  autres  ne  relfemble 


EIMGRAMMES 


\'eu  que  do  peur,  s'ilz  rc\iennent,  on  tremble 
Mais  celtuy-cy,  n'efpovente  ne  nuit. 
O  el'prit  donc,  bon  feroit,  ce  me  femble, 
Aveques  toy  rebafter  toute  nuict  ! 


DIZAIN 

MALHEiREL-x  fuis,  OU  il  maliieurcux  niaidre, 
Qui  tant  de  fois,  fur  nioy  a  defiré, 
Qu'auprès  de  luy  fa  De'elïe  peuft  élire, 
Par  qui  long  temps  l'Amour  ha  martyre. 
Or  elle  y  elt.  Mais  ce  Dieu  a  tire' 
Dedans  fon  cueur  autre  fiefche  nouvelle. 
Mon  maiftre  (helasj,  voyez  chofe  cruelle  : 
Car  d'un  cofté  voftre  defir  m'advieat. 
De  l'autre  non  :  car  je  porte  avec  elle 
Un  autre  amy,  qui  voflre  place  tient. 


> 


DIZAIN 

UNE  Dame  du  temps  palTc 
\'ey  n'agueres  entretenue. 
D'un  vieil  gentilhomme  calfJ, 
Qui  avoit  la  barbe  chenue  : 
Alors  la  fouhaitaftes  nuc 
Entre  fes  braz-  :  mais  puis  qu'il  tremble, 
Et  puis  que  morte  elle  relTemble, 
Moniteur,  fi  pitié  vous  remord, 
Ne  les  faicles  coucher  enfemble, 
De  peur  qu'ilz  n'engendrent  la  mort. 
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DE   LA   FILLE   DE  VAUGOURT 

•t  rAUGouRT  parmy  la  domellique  bande, 
*   Voyant  fa  tille  Auguftine,  ja  grande, 
S'attendoit  bien  de  brief  un  Gendre  avoir. 
Et  enfans  d'elle  agréables  à  voir, 
Qui  luy  rendroyent  fa  vieilleiTe  contente. 
Or  a  perdu  fa  fille  &  fon  attente  : 
Et  lui  a  prins  la  Mort,  par  un  trefpas, 
Ce  qu'il  avoit,  &  ce  qu'il  n'avoit  pas. 


D'YSABEAU 

YSAUEAU,  celte  fine  mouche, 
Clavier  (tu  entens  bien  Clément) 
Je  fçay  que  tu  fçays  qu'elle  eft  louche, 
Mais  je  te  veux  dire  comment  : 
Elle  l'elt  li  horriblement. 
Et  de  fes  yeux  û  mal  s'acouftre, 
Qu'il  vaudroit  mieux,  par  mon  fermont. 
Qu'elle  fuft  aveugle  tout  outre. 


A  ANNE 

LE  cler  Soleil  par  fa  prefence  efface. 
Et  fait  fuir  les  tenebreufes  nuidz  : 
Ainfi  pour  moy  (Anne)  devant  ta  face 
S'en  vont  fuvant  mes  langoureux  ennuvz. 
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Quand  ne  te  voy,  tout  ennuyé  je  fuis  : 
Quand  je  te  voy,  je  fuis  bien  d'autre  forte. 
Dont  vient  cela.'  fçavoir  je  ne  le  puis, 
Si  n'eit  d'Amour,  Anne,  que  je  te  porte. 


A  UN  JEUNE  ESCOLIER  DOCTE 

GRIEVEMENT     MALADE 

CHARLES,  mon  hlz,  prenez  courage, 
Le  beau  temps  vient  après  l'orage, 
Apres  maladie  fanté  : 
Dieu  a  trop  bien  en  vous  plante', 
Pour  perdre  ainfi  fon  labourage. 


J 


HUICTAIN 

'av  une  lettre  entre  toutes  elliie  : 
J'ayme  un  pais,  &  ayme  une  chanfon  : 
N'eft  la  lettre,  en  mon  cueur  bien  efcrite, 
Et  le  pais  eJt  celuy  d'Alençon. 
La  chanfon  ert  (fans  en  dire  le  (on) 
Alegez  moy  douce  plaifant'  brunette  : 
Elle  fe  chante  à  la  vieille  façon  : 
Mais  c'eft  tout  un,  la  brunette  ell  jeunette. 


HUICTAIN 

jLus  ne  fuis  ce  que  j'ay  efté. 
Et  ne  le  fçaurois  jamais  eftre. 
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Mon  beau  printemps,  &  mon  efté 
On  fait  le  fault  par  la  feneftre. 
>  Amour,  tu  as  efté  mon  maiftre, 
Je  t'ay  fervy  fur  tous  les  Dieux. 
O  fi  je  pouvois  deux  fois  naiftre, 
Comment  je  te  fervirois  mieux  ! 


RESPONSE   AU    HUICTAIX    PRECEDENT 

NE  menez  plus  tel  defconfort. 
Jeunes  ans  font  petites  pênes  : 
X'ortre  aage  ell  plus  nieur  &  plus  fort, 
Que  ces  jeunelles  mal  expertes. 
Boutons  ferrez,  Rofes  ouvertes. 
Se  palTent  trop  légèrement  : 
Mais  du  Rolier  les  fueilles  vertes 
Durent  beaucoup  plus  longuement. 


SUR   LE   MESMES   PROPOS 

PouRQuoY  voulez-vous  tant  durer. 
Ou  renaiftre  en  fleurilVant  aage;' 
Pour  aymer  &  pour  endurer. 
Y  trouvez  vous  tant  d'avantage? 
Certes  celuy  n'eft  pas  bien  fage 
Qui  quiert  deux  fois  eftre  frappé  : 
Et  veult  repalTer  un  partage 
Dont  il  eft,  à  peine,  efchappé. 


E  P I G  R  A  M  M  E  S 


A   MADAME   DE   LA   BAR  ME 

PRES     DE     N  E  C  V     EN     G  E  N  E  V  O  V  S 


A 


Dieu  ce  bel  œil  tant  humain, 
Bouche  de  bon  propos  arme'e, 
D'ivoyre  la  gorge  &  la  main, 
Taille  fur  toutes  bien  formJe. 
Adieu  douceur  tant  eftimee, 
\'crtu  11  l'ambre  relTemblant  : 
Adieu  de  celui  mieux  a3'me'e 
Qui  moins  en  monrtra  de  femblant. 


SALUTATION  DU  CAMP  DE  MONSIEUR 
DWNGUIEN  A  SIRISOLE 

S  OIT  en  ce  camp  paix  pour  mieux  faire  guerre 
Dieu  doint  au  chef  fuite  de  fon  bonheur, 
Aux  chevaliers  delir  de  loz  acquerre. 
Aux  piétons  proufit,  joint  à  l'honneur. 
Tout  aux  defpens,  &  au  grand  deshonneur 
De  Tennemy.  S'il  fe  jette  en  la  plaine, 
Soit  fon  cueur  bas,  fon  entreprinfe  vaine  : 
Pouvoir  en  vous  de  le  vaincre,  &  tuer, 
Et  à  Marot  occafion  &  veine, 
De  par  efcrit  voz  noms  perpétuer. 


^&^ 
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AU  ROY 

POIR  ESTRE  REMIS  EN  SON  ETAT 

SI  le  Roy  feul  fans  aucun  y  commettre, 
Met  tout  l'eftat  de  fa  maifon  à  poinct, 
Le  cueur  me  dit  que  luy,  qui  m'y  fit  mettre, 
M'y  remettra  &  ne  m'oftera  point  : 
Crainte  d'oubli  pourtant  au  cueur  me  poingt. 
Combien  qu'il  ayt  la  memoyre  excellente, 
Et  n'ay  pas  tort  :  car  fi  je  perds  ce  poinct 
Adieu  command  le  plus  beau  de  ma  rente  : 
Or  donques  foit  fa  maiellc  contente 
De  m'y  laiffer  en  mon  premier  arroy, 
Soit  de  fa  chambre,  ou  fa  loge,  ou  fa  tente. 
Ce  m'eft  tout  un,  mais  que  je  fois  au  Roy. 


C.  MAROT  A  L.  D.  D.  F.  LUY  ESTANT 
EN  ITALIE 


ME  fouvenant  de  tes  grâces  divines 
Suis  en  douleur,  Princeffe,  en  ton  abfence 
Et  fi  languis  quand  fuis  en  ta  prefence. 
Voyant  ce  Lys  au  milieu  des  efpines. 
O  la  douceur  des  douceurs  féminines! 
O  cueur  fans  fiel  !  o  race  d'excellence  ! 
O  dur  mary  remply  de  violence. 
Qui  s'endurcit  par  les  chofes  bénignes! 
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Si  feras-tu  de  la  main  fouftenuë 
De  l'éternel,  comme  cherc  tenue, 
Et  les  nuyfans  auront  honte  &  reproche. 

Courage  donc,  en  l'air  je  voy  ta  nue, 
Qui  çà  &  là  s'efcarte  &  diminue 
Pour  faire  place  au  beau  temps  qui  aprochc. 


DE   FRERE  THIBAUD 

FRERE  Thibaud,  pour  fouper  en  quarefnie. 
Fait  tous  les  jours  fa  Lamproye  roftir, 
Et  puis,  avec  une  couleur  fort  blefme, 
En  plaine  chaire  il  nous  vient  avertir 
Qu'il  jeufne  bien,  pour  i'a  chair  amortir, 
Tout  le  quarefme  en  grand  dévotion  : 
Et  qu'autre  chofe  il  n'a,  fans  point  mentir. 
Qu'une  roftie  à  fa  colation. 


DU   LIEUTENANT   DE   B. 

UM  Lieutenant  vuidoit  plus  volontiers 
Flacons  de  vin,  tafles,  verres,  bouteilles, 
Qu'il  ne  voyoit  procès,  facz,  ou  papiers 
De  contre-ditz  ou  cautelles  pareilles  : 
Et  je  lui  dy  :  Tefte  digne  d'oreilles 
De  Pampre  verd,  pourquoy  as  fantafie 
Plus  à  t'emplir  de  vin  &  malvoyfie, 
Qu'en  bien  jugeant  acquérir  loz  &  gloire .' 
D'efpices  (difl  la  face  cramoyfie) 
Friant  je  fuis,  qui  me  caufent  le  boire. 
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D'UN   ORGUILLEUX  EMPRISONNE 

PRIS    DU     LATIN 

T"esbahis-tu  dont  point  on  ne  foufpire 
Et  qu'on  rit  tant?  qui  fe  tiendroit  de  rire? 
De  voir  par  force  à  prefent  eftre  doux 
I/amy  de  nul  &  l'ennemy  de  tous. 


D'ANNETTE  ET  MARGUERITE 

CES  jours  palïez  je  fu  chez  la  Normande, 
Ou  je  trouvay  Annette  &  Marguerite  : 
Annette  eft  grafre,en  bon  poinét,  belle  &  grande 
L'autre  eft  plus  jeune  &  beaucoup  plus  petite  : 
Annette  affez  m'embrade  &  folicite  : 
Mais  Marguerite  eut  de  moy  fon  plaillr. 
La  grande  en  fut,  ce  croy-je,  bien  defpite  : 
Mais  de  deux  maux  le  moindre  on  doit  choilir. 


A  UNE  VIEILLE,  PRIS  SUR  CE  VERS 

Non  gaiidet  vcteri  fanfçiiine  mollis  amor. 

^  rEux-TU  vieille  ridée  entendre 
*    Pourquoy  je  ne  te  puis  aymer? 
Amour  (l'enfant  mol,  jeune  &  tendre) 
Tousjours  le  vieil  fang  trouve  amer. 
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Le  vin  nouveau  fait  animer 
Plus  refprit  que  vieille  boifion  : 
Et  puis  Ion  n'oyt  bien  eftimer 
Que  jeune  cher,  &  viel  poilTon. 


DE  NENNY 

NENNY  defplailt,  ^  caufe  grand  foucy 
Quand  il  e(t  dit  à  Tamy  rudement  : 
Mais  quand  il  efl:  de  deux  yeux  adoucy 
Pareilz  à  ceux  qui  caufent  mon  tourment, 
S'il  ne  raporte  entier  contentement, 
Si  monflre  il  bien  que  la  langue  preffee 
Ne  refpond  pas  le  plus  communément 
De  ce  qu'on  dit  aveques  la  penfe'e. 


D'UN   OUY 

UN  ouy  mal  accompagné, 
Ma  trifte  langue  profera, 
Quand  mon  cueur  du  corps  eflongne' 
Du  tout  à  vous  fe  retira. 
Lors  à  ma  langue  demeura 
Ce  feul  mot,  comme  trifte,  ouy  : 
Mais  fi  mon  cueur  plus  resjouy 
Avoir  fur  vous  ce  poinct  gaignJ, 
Croyez  que  dirois  un  ouy, 
Qui  feroit  mieux  accompagné. 
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DE  ROBIN"   ET   CATIN 

UN  jour  d'yver  Robin  tout  efperdu, 
Vint  à  Catin  prefenter  fa  requefte, 
Pour  defgeler  fon  chofe  morfondu, 
(^ui  ne  povoit  quafi  tever  la  tefte  : 
Incontinent  Catin  fut  toute  prelte, 
Robin  auffi  prend  courage  &  s'acroche  : 
On  fe  remue,  on  fe  joue,  on  fe  hoche  : 
Puis  quand  ce  vint  au  naturel  devoir. 
Ha,  dift  Catin,  le  grand  defgel  s'aproche 
\'oire,  dift-il  :  car  il  s'en  va  plouvoir. 


A  ANNE 

1  'heur  ou  malheur  de  voftre  congnoillancc 
^  Eft  fi  douteux  en  mon  entendement; 
Que  je  ne  fçay  s'il  eft  en  la  puilTance 
De  mon  efprit  en  faire  jugement  : 
Car,  fi  c'elt  heur,  je  Içay  certainement 
Qu'un  bien  eft  mal  quand  il  n'eft  point  durable 
Si  c'eft  malheur,  ce  m'eft  contentement 
De  l'endurer  pour  chose  fi  louable. 


DE   SA   MAI  STRESSE 

QUAND  je  voy  ma  maiftrelTe 
Le  cler  Soleil  me  luit  • 
S'aillcurs  mon  œil  s'adrclfc 
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Ce  ni'elt  obfcure  nuict  : 
Et  croy  que  fans  chandelle 
A  Ton  lict  à  minuit 
Je  verrois  avec  elle. 
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A  l'imitation  de  Martial,  in  Lentinum. 
Lib.  V.  Epig.  90. 

Mciitiris  jui'oicm  tiiidis  Lentine  capillis. 

A  GEOFROY   BRULARD 

Tu  peins  ta  barbe,  amy  Brulard,  c'ell  ligne 
Que  tu  voudrois  pour  jeune  eltre  tenu  : 
Mais  on  t'ha  veu  n'agueres  eilre  un  Cigne, 
Puis  tout  à  coup  un  Corbeau  devenu. 
Encor  le  pis  qui  te  foit  advenu, 
C'eft  que  la  mort  plus  que  toy  tine  &  kigc, 
Congnoift  affez  que  tu  es  tout  chenu. 
Et  t'oltera  ce  mafque  du  vifage. 


^^^@^ 
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AD  C^SAREM 

Do.  Lib.  VIII.  Epig.  35. 

Magna  licet  toties  tribitas,  majora  daturiis 
Dona,  Diicum  vidor,  vidor  &  ipfe  tiii, 

Diligeris  populo,  non  propter  prœmia,  Cœjar  : 
Propter  te  populus  prœmia,  Cœfar,  amat. 

AU   ROY 

Quov  que  fouvent  tu  faOes,  d'un  franc  cueur, 
Dons  bien  fentans  ta  Royauté  fupreme, 
D'en  faire  encor'  bien  t'attens,  ô  vainqueur 
Des  cueurs  de  tous,  &  vainqueur  de  toy  mefme 
Chacun,  pour  vray,  te  porte  amour  extrême, 
Non  pour  tes  dons  avenir  ou  prefens  : 
Mais  au  rebours,  Roy  l'honneur  d'Angoulefinc, 
Pour  ton  amour  on  ayme  tes  prefen^. 


AD  LUCIUM  JULIUM 

Lib.  I.  Epig.  i32. 
Sa'pe  milii  dicis,  Liici  charijjimc  Juli. 
A   MONSIEUR   CASTELLANUS 

EVESQUE     DE    TU  LE 


Ti;  ( 
D 


u  dis.  Prélat,  Marot  eft  parelTeux, 

e  luy  ne  puis  quelque  grand  œuvre  voir 
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Kav  tant  qu'il  ayt  biens  femblables  à  ceux 
Que  Mecenas  à  Maro  feit  avoir, 
Ou  moins  encor  :  lors  fera  fon  devoir 
IVefcrire  vers  en  grand  nombre  &  hault  flile. 
Le  Laboureur  fur  la  terre  infertile 
Ne  pique  bœuf,  ne  charrue  ne  meine 
Rien  ell-il  vray  que  champ  gras  &  utile 
Donne  travail,  mais  plaifante  eft  la  peine. 


DE   CATELLA   PUBLI 

Lib.  I.  Epig.  154. 
Iffa  ejl  pajfere  nequior  Catiilli. 

DE  LA  CHIENNE  DE  LA  ROYNE  ELENOR 

MIGNONNE  eft  trop  plus  affette'e, 
Plus  frétillant,  moins  arrefte'e 
Que  le  palTeron  de  Maupas  : 
Cinquante  pucelles  n'ont  pas 
La  mignardie  fi  friande. 

Mignonne  nafquit  aufli  grande 
Quafi  comme  vous  la  voyez. 

Mignonne  vault  (&  m'en  croyez] 
Un  petit  trefor  :  auffi  eft-ce 
Le  palTe-temps  &  la  lielTe 
De  la  Royne,  à  qui  11  fort  plaift. 
Que  de  fa  belle  main  la  paift. 

Mignonne  eft  la  petite  chienne  : 
Et  la  Royne  eft  la  dame  Tienne  : 
Qui  l'orroit  plaindre  aucunes  fois, 
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On  gageroit  que  c'ell  la  voix 
De  quelque  dolente  perlonne  : 
Et  a  bien  ceft  efprit  Mignonne, 
De  fentir  plaifir,  &  efmoy, 
Auffi  bien  comme  vous  &  moy. 

La  Royne  en  fa  couche  parce, 
Luy  a  fa  place  pi-epare'e  : 
Et  dort,  la  petite  follallre, 
DelTus  la  gorge  d'alleballre 
De  fa  dame,  fi  doucement 
Qu'on  ne  l'oyt  fouffler  nullement. 
Et  fi  pilïer  veult  d'aventure, 
Ne  gafte  draps  ny  couverture  : 
Mais  fa  MaiftrelTe  gratte,  gratte 
Aveques  fa  flateufe  patte  : 
L'advertiffant  qu'on  la  defcende  : 
Qu'on  l'elîuye,  &  puis  qu'on  la  rende 
En  fa  place  :  tant  eft  honneite, 
Et  nette  la  petite  belle. 
Le  jeu  d'Amours  n'a  efprouvé  : 
Car  encores  n'avons  trouve 
Un  mary  digne  de  fe  prendre 
A  une  pucelle  fi  tendre. 

Or  atin  que  du  tout  ne  meure, 
Quand  de  mourir  viendra  fon  heure, 
Sa  MaillrelTe  en  un  beau  tableau 
La  fait  paindre  à  Fontainebleau, 
Plus  femblable  à  elle  (ce  femble) 
Qu'elle  mefme  ne  fe  reffemble. 
Et  qui  Mignonne  aprochera 
De  fa  painture,  il  penfera 
Que  toutes  deux  vivent  fans  fainte  : 
Ou  bien  que  l'une  &  l'autre  eft  painte. 
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AD   SEIPSUM 

Lib.  X.  Epig.  47. 
\'ita)n  qucv  faciumt  beatiorem. 

DE   SOYMESME 


^^ 


MAROT  voicy  (Il  tu  le  veux  fi;avoir) 
Qui  fait  à  l'homme  heureufe  vie  avoir  : 
SuccelVions,  non  biens  acquis  à  peine, 
Feu  en  tout  temps,  maifon  plaifante,  &  faine, 
Jamais  procès,  les  membres  bien  difpos, 
Et  au  dedans  un  efprit  à  repos  : 
Contraire  à  nul,  n'avoir  aucuns  contraires, 
Peu  le  meder  des  publiques  affaires, 
Sage  limpleffe,  amis  à  foy  pareilz, 
Table  ordinaire,  &  fans  grans  appareilz, 
Facilement  avec  toutes  gens  vivre, 
Nuict  fans  nul  foing,  n'elfre  pas  pourtant  yvre, 
Femme  joyeufe,  &  charte  neantmoins, 
Dormir  qui  fait  que  la  nuict  dure  moins. 
Plus  hault  qu'on  n'ert  ne  vouloir  point  attaindre, 
Ne  defirer  la  mort,  ny  ne  la  craindre. 
Voila  Marot,  fi  tu  le  veux  fçavoir, 
(iui  fait  à  l'homme  heureufe  vie  avoir. 


III. 
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DE  SUA  PUELLA 

Lib.  VII.  Epig.  ]?. 
Accidit  infandiim  nojlrœ  Jcclus.  Aule,  puelLv. 
DE  LA  TRISTESSE  DE   S"AMIE 

C'est  grand"  pitié  de  m'Amie  qui  a 
Perdu  fes  jeuz,  fon  pafTe-temps,  fa  fefte 
Non  un  Mo)"neau,  ainfi  que  Lesbia  : 
N"un  petit  Chien,  Belette  ou  autre  befte  : 
A  jeuz  fi  fotz  mon  Tendron  ne  s'arrefte  : 
Ces  pertes  là  ne  luy  font  malfaifans. 
Vrays  amoureux  foyez  en  defplaifans, 
Elle  a  perdu,  helas,  depuis  Septembre, 
Un  jeune  Amy,  beau  de  vingt  &  deux  ans, 
M'ayant  encor  pied  &  demy  de  membre. 


AD   FABULAM 

AMBITIOSAM    IX   LAUDE 

Lib.  1.  Epig.  ?2. 
Bella  es,  novimus,  &  pitella,  vcrum  ejï. 
D'UNE  QUI   SE  VANTE 


V 


ous  elles  belle,  en  bonne  foy, 

Ceux  qui  dient  que  non,  font  beftes, 

Vous  eftes  riche,  je  le  voy  : 

Qu'eft  il  befoing  d'en  faire  enqueftes  ^ 
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Vous  elles  bien  des  plus  honneltes  : 

Et  qui  le  nye  eft  bien  rebelle. 

Mais  quand  vous  vous  louez,  vous  n'eftes       ^ 

Honnefte,  ne  riche,  ne  belle. 


AD  ^xMILlANUM 

Lib.  v.  Epig.  122. 

Semper  eris  paitper,Jt  paupcr  es,  ^Emiliane  . 
Dantiir  opes  nullis  mine,  nifi  divitibus. 

A  ANTOINE 

SI  tu  es  pauvre,  Antoine,  tu  es  bien 
En  grand  danger  d'eftre  povre  fans  celle 
Car  aujourdhuy  on  ne  donne  plus  rien, 
Sinon  à  ceux  qui  ont  force  richelTe. 


IN  CANDIDUM 

Lib.  V.  Epig.  73. 
Piwdia  fohis  habes,  S-fulus,  Candide,  Xiimmos. 

DE  JAN   JAN 

'jiu  as  tout  feul,  Jan  Jan,  vignes  &  prez  : 
1  Tu  as  tout  feul  ton  cueur  &  ta  pecune  : 
Tu  as  tout  feul  deux  logis  diaprez, 
Là  où  vivant  ne  prétend  chofe  aucune 
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Tu  as  tout  feul  le  fruit  de  ta  fortune  : 
Tu  as  tout  feul  ton  boire  &  ton  repas  : 
Tu  as  tout  feul  toutes  chofes  fors  une, 
C'eft  que  tout  feul  ta  femme  tu  n'as  pas. 


IN  POSTHUxMUM 

Lib.  II.  Epig.  67. 
Occiirris  quocimque  loco  mihi,  Pq/iltiimc  clamas. 
A  HILAIRE 

DES  que  tu  viens  là  où  je  fuis 
(Hilaire)  c'eft  ta  façon  folle 
De  me  dire  tcusjours,  Et  puis 
Que  fais-tu?  voila  tout  ton  rolle 
Cent  fois  le  jour  cefte  parolle 
Tu  me  dis,  j'en  fuis  tout  batu. 
Quand  tout  fera  bien  debatu, 
Je  cuide  par  mon  ame,  Hilaire, 
Qu'aveques  ton  beau,  Que  fais-tu  ? 
Tu  n'as  rien  toy-mefme  que  faire. 

IN  CALLISTRA  TUM 

Lib.  V.  Epig.  ilî. 
Siiin  ifateor)  fempcrquc  fui,  CalliJIratc,  paiipcr. 

DIZAIN 

RICHE  ne  fuis,  certes  je  le  confelTe  : 
Bien  ne  pourtant,  &  nourry  noblement  : 
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Mais  je  fuis  leu  du  peuple  &  gentilleffe 

Par  tout  le  monde  :  Et  dit-on,  c'eft  Clément. 

Maintz  vivront  peu,  moy  éternellement  : 

Et  toy  tu  as  prez,  fontaines  &  puis, 

Bois,  champs,  chafteaux,  rentes,  &  gros  appuis   : 

C'eft  de  nous  deux  la  différence  &  l'eftre. 

Mais  tu  ne  peux  eftre  ce  que  je  fuis  : 

Ce  que  tu  es,  un  chacun  le  peult  eftre. 


IN  LESBIAM 

Lib.  VI.  Epig.  13. 
Starc  jiibcs  no/lrum  fcmpcr  tibi,  Lesbia,  penem. 

A   UNE  LAYDE 

TOLSJOURS  voudriez  que  je  l'euffe  tout  droit, 
Ma  laiduron  :  &  vous  femble,  je  gage, 
Que  j'en  puis  faire  ainfi  comme  du  doigt  : 
\'ous  avez  beau  le  flatter  de  langage, 
\'oire  des  mains,  ce  Diable  de  vifage 
Defgoulte  tout,  &  à  vous  mefme  nuit  : 
Parquoy  devriez  (fi  vous  eftiez  bien  fage) 
Ne  me  chercher  feulement  que  de  nuit. 
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AD  SABIDIUM 

Lib.  I.  Epig.  89. 

Non  amo  te,  Sabidi  :  nec  pojfum  dicere,  qitarc. 
Hoc  tantiim  pojjiim  dicere,  non  amo  te. 

JAN,  je  ne  t'ayme  point,  beau  lire  : 
Et  ne  Içay  quelT  mouche  me  poinct  : 
Ne  pourquoy  c'eft,  je  ne  puis  dire, 
Sinon  que  je  ne  t'ayme  point. 


AD  FLACGUM 

Lib.  I.  Epig.  66. 

Litigat,  &  podagra  Diodonts,  Flaccc,  labovat. 
Sed  nil  patrono  porrigit,  hœc  chiragra  cj\. 

D'UN   ABBÉ 

L'abbé  a  un  proctis  à  Romme, 
Et  la  goutte  aux  piedz,  le  povre  homme  ! 
Mais  l'Advocat  s'eft  plaint  à  maints. 
Que  rien  au  poingt  il  ne  luy  boute  : 
Cela  n'eft  pas  aux  piedz  la  goutte, 
C'eft  bien  plultoll  la  goutte  aux  mains. 


i:rJGRA.\lMES  3q 


AD  N.*:VOLUM  CAUSIDICU-M 

Lib.  I.  Epig.  ()5. 
Ciiiii  cLiinaiit  uinnes,  loqucris  tu,  Xicvole,  sc'»i}\  i . 


T 


D'UN   ADVOCAT   IGNORANT 


u  veux  que  bruyt  d'Advocat  on  te  donne, 
Et  de  Içavant,  mais  jamais  au  Parquet 
Tu  ne  dis  mot,  linon  quand  le  cacquet 
Des  grans  criars  les  efcoutans  eftonne. 

A  faire  ainfi,  je  ne  fçache  perfonne 
Qui  ne  puilTe  eftre  homme  docte  à  le  voir  : 
Or  maintenant,  qu'un  leul  mot  on  ne  fonnc, 
Dy  quelque  chofe,  oyons  ce  beau  fçavoir. 


AUTREMENT 

QLA.vD  d'un  chacun  la  voix  bruit  &  refonne 
En  plein  Parquet,  onc  homme  me  parla 
Pluftoft  que  toy,  &  fi  femble  par  là. 
Que  le  renom  d'Advocat  on  te  donne, 
A  faire  ainfi,  &c. 


^m^ 
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DE  GELLIA 

Lib.  I.  Epig.  90. 
Amiffum  non  flet,  ciim  fola  ejï  Gcllia,  patreni. 

JAMAIS  Alix  fon  feu  mary  ne  pleure 
Tout  à  par  foy,  tant  eft  de  bonne  forte  : 
Et  devant  gens,  il  femble  aue  fur  l'heure 
De  fes  deux  yeux  une  Fontaine  forte. 
De  faire  ainfi  (Alix)  fi  te  déporte, 
Ce  n'efl  point  dueil,  quand  louange  on  en  veult, 
Mais  le  vray  dueil,  fçais-tu  bien  qui  le  porte  ': 
C'eft  celluy-Ià  qui  fans  tefmoins  fe  deult. 


AD  CINNAM 

Lib.  V.  Epig.  58. 

Citm  voco  te  domvnim,  nolo  tibi,  Cinna,  placerc 
Sa'pe  etiam  fervumftc  refaliito  meiivi. 

QUAND  Monfieur  je  te  dy,  Roullet, 
Le  te  dy-je,  povre  follet, 
Pour  te  plaire,  ou  pour  ta  value  .' 
Je  t'advife  que  mon  valet, 
Bien  fouvent  ainli  je  faluc. 
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AD  GELLIAM 

Lib.  V.  Epig.  3o. 
Si  quando  Icporcm  mittis  milii,  Gellia,  dicis. 

A  YSABEAU 

YSABEAU,  Lundy  m'envoyaltes 
Un  Lièvre,  &  un  propos  nouveau  : 
Car  d'en  manger  vous  me  priaftes, 
En  me  voulant  mettre  au  cerveau, 
Que  par  fept  jours  je  ferois  beau. 
Refvez-vous?  avez-vous  la  fièvre? 
Si  cela  eft  vray,  Yfabeau, 
Vous  ne  mangeaftes  jamais  Lièvre. 

AD  LYCORIM 

Lib.  VI.  Epig.  40. 
Fœmina  prœfen-i  potuit  tibi  milla,  Lycori. 

JADIS  Catin  tu  ellois  l'outrepalTe  : 
Jane  à  prefent  toutes  les  autres  pafTe. 
Et  pour  donner  l'arrefl:  d'entre  vous  deux, 
Elle  fera  ce  dequoy  tu  te  deulx  : 
Tu  ne  feras  jamais  de  fa  value. 
Que  fait  le  temps .''  il  fait  que  je  la  veulx, 
Et  que  je  t'ay  autresfois  bien  voluë. 
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AD  .tLIAM 

Lib.  I.  Epig.  76. 
Si  mcmini,  fucrant  tib'i  quatuor,  ^■E.li.i.  dcnles. 

D'UNE  VIEILLE 

S  "il.  m'en  iouvient,  Vieille  au  regard  hydcux, 
De  quatre  dents  je  vous  en  ay  veu  mafchcr 
Mais  une  toux  dehors  vous  en  mit  deux, 
Une  autre  toux  deux  vous  en  feit  cracher. 
Or  povez  bien  toulTir  fans  vous  fâcher. 
Car  ces  deux  toux  y  ont  mis  11  bon  ordre, 
Que  fi  la  tierce  y  veult  rien  arracher. 
Non  plus  que  vous  n'y  trouvera  que  mordre. 


DE  PHILONE 

Lib.  v.  Epig.  48. 

Sunquam  fc  avnajfc  domi  Philo  jurât,  S-  hoc  ejl. 
Son  ccenat  quoties  ncmo  vocavit  eum. 

DE  MACÉ   LONGIS 

CE  prodigue  Macé  Longis, 
Fait  grand  ferment  qu'en  fon  logis 
11  ne  fouppa  jour  de  fa  vie  : 
Si  vous  n'entendez  bien  ce  poincl, 
C'eft  à  dire  II  ffe  fouppe  point, 
Si  quelque  autre  ne  le  convie. 
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DE  LESBIA 

Lib.  II.  Epig.  Ô3. 

Lesb'ia  fe  jurât  gratis  nunqiiam  effc  futuram. 
Venim  ejl  :  ciim  futui  viilt,  mnnerare  folct. 

MACÉE  me  veult  faire  acroire, 
Que  requife  eft  de  mainte  gent  : 
Plus  envieillit,  plus  a  de  gloire, 
Et  jure  comme  un  vieil  lergent, 
Qu'on  n'embraiTe  point  fon  corps  gent 
Pour  néant.  Et  dit  vray  Macée  : 
Car  tousjours  elle  baille  argent, 
()uand  elle  veult  eftre  embraffee. 


DE    PAULA 

Lib.  X.  Epig.  8. 

Xtibere  Pailla  ciipit  nobis,  ego  diicere  Paiilam 
Xolo  :  amis  efi  :  vellem,fi  magis  ejjet  anus. 

DE   P.XULINE 

r^AULiNE  eft  riche,  &  me  veult  bien 
*    Pour  mary  :  Je  n'en  feray  rien, 
Car  tant  vieille  eft  que  j'en  ay  honte. 
Si  elle  eftoit  plus  vieille  d'un  tiers, 
Je  la  prendrois  plus  volontiers  : 
Car  la  depefche  en  feroit  prompte. 


44  EPIGRAMMES 


DE  LINO 

Lib.    I.    Epig.    43. 

Dimidiitm  ciaiiarc  Lino,  qiiàm  creJere  totiim. 
Qui  mavult,  maintlt  yerdere  dimidium. 

D'UN  MAUVAIS   RENDEUR 

CIL  qui  mieux  ayme  par  pitié, 
Te  faire  don  de  la  moitié', 
Que  prefter  le  tout  rondement. 
Il  n'eft  point  trop  mal  gracieux  : 
Mais  c'eft  ligne  qu'il  ayme  mieux 
Perdre  la  moitié  feulement. 


IN   PRISCUM 

Lib.  I.  Epig.  157. 

Ciim  te  non  noffem,  dominum,  regémque  vocabam 
Ciim  bene  te  novi,  jam  mihi  prifcus  cris. 

A  BENEST 

QENEST,  quand  ne  te  congnoiflbye, 
^  Un  grand  Monfieur  je  te  penfoye  : 
Mais  quand  j'ay  veu  ce  qui  en  eft. 
Je  trouve  que  tu  es  Benell. 
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DE  FORMICA  ELEGTRO 

INCLUSA 

Lib.  VI.  Epig.  i5. 

Ditm  Phactontica  formica  vagatur  in  umbra 

DEssouBZ  l'Arbre  où  l'Ambre  dégoûte, 
La  petite  Formis  alla  : 
Sur  elle  en  tomba  une  goutte, 
Qui  tout  à  coup  fe  congela  : 
Dont  la  Formis  demoura  là 
Au  milieu  de  l'Ambre  enfermc'e. 

Ainfi  la  belle  defprife'e, 
Et  peu  prife'e  quand  vivoit, 
Eft  à  fa  mort  fort  eftime'e, 
c^uand  11  beau  fepulchre  on  luy  voit. 


IN   SUTOREM 

Lib.  IX.  Epig.  75. 
Dentibus  antiquas  folitus  producere  pelles. 

DU   SAVETIER 

TOY  qui  tirois  aux  dens  vieilles  favattes. 
De  ton  feu  maiftre,  or,  polîedes  &  tiens 
Rentes,  maifons,  &  meubles,  jufqu'aux  nattes, 
A  fon  trefpas  il  les  ordonna  tiens  : 
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Avec  fa  fille  en  repos  t'entretiens. 

Et  mes  parens,  pour  me  faire  Efcolier, 

M'ont  fait  tirer  bien  vingt  ans  au  collier. 

Qu'en  ay-je  mieux?  Romps  la  plume  &  le  livre 

Calliope,  puis  que  le  vieux  foulier 

Donne  û  bien  au  Savetier  à  vivre. 


IN  CINNAM 

Lib.  III.  Epig.  Q. 

]'c'rJ}culos  in  me  yiarratur  fcriberc  Cinna. 
Xon  fcribit,  cujus  carmina  nemo  legit. 

A  MERLIN  DE  SAINCT  GELAIS 

TA  lettre,  Merlin,  me  propofe 
Qu'un  gros  fot  en  rime  compofe 
Des  Vers,  par  lefquelz  il  me  poinct  : 
Tien  toy  feur  qu'en  rime  n'en  profe, 
Celuy  n'efcrit  aucune  chofe, 
Duquel  l'ouvrage  on  ne  lit  point. 


D'UN   MAUVAIS    POETE 

SANS  tin  (povre  fot)  tu  t'amufes 
A  vouloir  complaire  aux  neuf  Mufes 
Mais  tu  es  fi  lourd,  &  fi  neuf 
Que  tu  en  fafches  plus  de  neuf. 
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IN  PAULAM 

Lib.  IX.  Epig.  6. 

Siibere  vis  prifco,  yion  miror  Paula,  fapijïi 
Ihicerc  te  non  viilt  Prifcus  :  S-  ille  fapit. 

CATiN  veult  efpoufer  Martin, 
C'eit  fait  en  trestine  femelle  : 
Martin  ne  veult  point  de  Catin, 
Je  le  trouve  auffi  fin  comme  elle. 


AD  LICIANUM 
SCRIPTORES   UNDE 

Lib.  I.  Epig.  29. 
^'erona  doâi  fyllabas  amat  Vatis. 

DES  POETES  FRANÇOIS,  A  SALEI- 

E  Jan  de  Meun  s'enfle  le  cours  de  Loire  : 


D 


En  maiftre  Alain  Normandie  prent  gloire  : 
Et  plaint  encor'  mon  arbre  paternel  : 
Octavian  rend  Cognac  e'ternel  : 
De  Moulinet,  de  Jan  le  Maire,  &  Georges, 
Ceux  de  Haynault  chantent  à  pleines  gorges  : 
N'illon,  Crétin  ont  Paris  décoré  : 
Les  deux  Grebans  ont  le  Mans  honoré  : 
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Nantes  la  Brette,  en  Mefchinot  le  baigne 
De  Coquillart  s'esjoûit  la  Campaigne  : 
Quercy,  Salel,  de  toy  fe  vantera  : 
Et  (comme  croy)  de  moy  ne  fe  taira. 


IN  DETRACTOREM 

Lib.  V.  Epig.  bi. 

Adlatrcs  licet  iifqtie  nos,  &  ufqiie, 
Et  gannitibus  improbis  laceffas,  &c. 

A   ESTIENNE   DOLET 

TANT  que  voudras  jette  feu  &  fume'e, 
Mefdy  de  moy  à  tort  &  à  travers  : 
Si  n'auras-tu  jamais  la  renommée, 
Que,  de  long-temps,  tu  cherches  par  mes  Vers: 
Et  nonobllant  tes  gros  tomes  divers, 
Sans  bruit  mourras,  cela  eft  arrefté  : 
Car  quel  befoing  eft-ii,  homme  pervers, 
Que  Ton  te  fçache  avoir  jamais  eftii  ? 


"^ 
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DE  SERTORIO 

Lib.  III.  Epig.  37. 

Rc»t  peragit  niillam  Sertorius,  inchoat  omnes  : 
Hune  ego  quum  fittuit,  non  piito  perficere. 

D'UN   LYMOSIN 


•>'est  grand  cas  que  noftre  voifin, 
Tousjours  quelque  befongne  entame, 


S 


C 

Dont  ne  peult,  ce  gros  limofin, 
Sortir  qu'à  fa  honte  &  diffame. 
Au  refte,  je  croy  fur  mon  ame, 
Tant  il  eft  lourd  &  endormy, 
Que  quand  il  befongne  fa  femme, 
11  ne  luy  fait  rien  qu'à  dcmy. 


AD  MARTIALEM 

Lib.  V.  Epig.  21. 

5/  teciun  milii  chare  Martialis, 
Seciiris  liceat  frui  diebus  : 
Si  difponere  tempus  otiofitm, 
Et  vercv  pariter  vacare  vitœ  :  &c. 

A.   F.   RABELAIS 

'on  nous  laiffoit  nos  jours  en  paix  ufcr, 
Du  temps  prefent  à  plaifir  difpofer, 

in.  4 
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Et  librement  vivre  comme  il  faut  vivre 
Palais  &  Cours  ne  nous  faudroit  plus  fuivre, 
Plaids,  ne  procès,  ne  les  riches  maifons 
Avec  leur  gloire  et  enfumez  blafons  : 
Mais  fous  belle  ombre  en  chambre  &  galeries 
Nous  pourme'nans,  livres,  &  railleries, 
Dames,  &  bains,  feroient  les  pafletemps, 
Lieux  &  labeurs  de  nos  efprits  contens. 

Las,  maintenant  à  nous  point  ne  vivons. 
Et  le  bon  temps  périr  pour  nous  fçavons 
Et  s'envoler,  fans  remèdes  quelconques. 
Puis  qu'on  le  fçait,  que  ne  vit-on  bien  donque? 


IN  FAUSTUM 

Lib.  II.  Epig.  65. 

N'efcio  tain  multis  qiiid  fcribas,  Faujlc,  piicUis 
Hoc  fcio,  qiiod  fcribit  nitlla  puella  t'.bi. 

D'UN  CURÉ 

Au  Curé,  ainfi  comme  il  dit, 
Plaifent  toutes  belles  femelles, 
Et  ont  envers  luy  grand  crédit 
Tant  Bourgeoyfes,  que  Damoyfelles  : 
Si  luy  plaifent  les  femmes  belles 
Autant  qu'il  dit,  je  n'en  fçay  rien  : 
Mais  une  chofe  fçay-Je  bien, 
Qu'il  ne  plaill:  à  pas  une  d'elles. 


ESTRENES 


DE  CELLE  QUI  ENVOYE  A  SON  AMY  UNE  DE 
SES  COULEURS 


OLS  efperance  &  attente  d'avoir 
Q^    Refponfe  faite  en  plus  profond  fçavoir, 


c:^-^^  Les  miens  efprits  un  lourd  Rondeau  t'efcrivent. 
"     ^     Et  devers  toy  peu  d'ertrenes  arrivent, 

Pour  forte  Amour  entre  nous  concevoir. 
Gr  s,  Blanc,  &  Bleu,  font  mes  couleurs,  pour  voir. 
Mais  du  feul  Gris  je  t'ay  voulu  pourvoir. 
Dont  font  vertus  plufieurs  humains  qui  vivent 
Sous  efperance. 
Reçoy  le  donc,  &  vueilles  par  ce  voir, 
Que  les  tendans  à  leur  defir  fe  voir. 
S'arment  de  Gris,  &  Defefpoir  ne  fuivent  : 
Car  par  luy  feul  fouvent  de  bien  fe  privent 
Ceux  qui  pourroient  mieux  que  bien  recevoir 
Sous  efperance. 
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DE   LA  ROSE 

LA  belle  Rofe  à  Venus  confacrée 
L'œil,  &  le  fens  de  grand  plaifir  pourvoit 
Si  vous  diray,  Dame  qui  tant  m'agrée, 
Raifon  pourquoy  de  rouges  on  en  voit  : 
Un  jour  ^'enus  fon  Adonis  fuivoit 
Parmy  jardins  plein  defpines  &  branches, 
Les  piez  tous  nuds  &  les  deux  bras  fans  manches, 
Dont  d'un  Rofier  l'Efpine  luy  mcsfeit  : 
Or  eftoient  lors  toutes  les  Rofes  blanches, 
Mais  de  fon  fang  de  vermeilles  en  feit. 
De  celle  Rofe  ay  ja  fait  mon  proutit 
Vous  eftrenant,  car  plus  qu'à  autre  chofe 
\'oftre  vifage  en  douceur  tout  confict, 
Semble  à  la  frefche  &  vermeillette  Rofe. 


A  UNE   DAMOISELLE 

DAMOisELLE  quc  j'ayme  bien. 
Je  te  donne,  pour  la  pareille, 
Tes  Eflrenes  d'un  petit  Chien, 
Qui  n'eft  pas  plus  grand  que  l'Oreille 
Il  jappe,  il  mord,  il  fait  merveille, 
Et  va  defia  tout  feul  trois  pas  : 
C'eft  pour  toy  que  je  l'appareille. 
Excepté  que  je  ne  l'ay  pas. 
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PRESENT  DE   COULEUR   BLANCHE 

PRESENT  prefent  de  couleur  de  Colombe. 
^'a  où  mon  cueur  s'eft  le  plus  adonne  ; 
\'a  doucement,  &  doucement  y  tombe  : 
Mais  au  parler  ne  te  monftre  eftonne', 
Dy  que  tu  es  pour  Foy  bien  ordonné  : 
Dy  oultre  plus,  car  je  te  l'abandonne, 
Que  le  Seigneur  à  qui  tu  es  donne. 
N'a  Foy  femblable  à  celle  qui  te  donne. 


A   SA   DAME 

UNE  affez  fuftîiante  EHreine 
Trouver  pour  vous  je  ne  fçaurois 
Mais  vous  povez  eftre  certaine 
Que  vous  l'auriez  quand  je  Taurois. 
Et  lors  qu'alTeure'  je  lerois 
D'eftre  reçu  félon  mon  zelle, 
Moy  mefmes  je  me  donnerois, 
Du  tout  à  vous,  ma  Damoifelle. 


A   UNE   DAME 

CES  quatre  vers  à  te  faluer  tendent  : 
Ces  quatre  vers  à  toy  me  recommandent  : 
Ces  quatre  vers  font  les  eflrenes  tiennes  : 
Ces  quatre  vers  te  demandent  les  miennes. 
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A  ANNE 


CE  nouvel  an  pour  Eltrenes  vous  donne 
Mon  cueur  bleffe  d'une  nouvelle  playe 
Contraincl  y  fuis,  Amour  ainli  l'ordonne. 
En  qui  un  cas  bien  contraire  j'elTaye, 
Car  ce  cueur  là,  c'eft  ma  richeffc  vraye  : 
Le  demeurant  n'eit  rien,  ou  je  me  fonde  : 
Et  faut  donner  le  meilleur  bien  que  j'aye, 
Si  j'ai  vouloir  d'être  riche  en  ce  monde. 


S 


A  JAXXE   SEVE,   LYONNOISE 

JE  ne  fçay  pas  quelles  Eftrenes 
Plus  excellentes  vous  voudriez. 
Que  les  grâces  tant  fouveraines 
Des  dons  à  vous  appropriez  : 
Mais  je  fçay  que  quand  vous  auriez 
Cela  que  fent  vôtre  prefence, 
Sans  point  de  faute  vous  feriez 
Quelque  PrincelTe  d'excellence. 


A  JANNE   FAYE,  LYONNOISE 

POUR  Ellrene  je  vous  enhorte 
Fuir  d'Amour  la  cruaulté  : 
Mais  h  vous  n'efliez  la  plus  forte, 
Je  vous  ellrene  en  privautc, 


estrea  es 

D'un  Ami  plein  de  loyauté 
Loyauté  ronde  &  mefurée 
Au  compas  de  vôtre  beauté, 
Mais  qu'il  foit  de  plus  grand'  durJe. 


A   ESTIENNE   DOLET 

APRES  avoir  ellrené  Damoyrelles, 
Amy  Dolet,  je  te  veux  eftrener  : 
Prefent  te  fais  de  la  plus  fine  d'elles. 
Qui  fâche  bien  à  fon  gré  te  nommer 
Afin  d'oyr  ta  Mufe  refonner, 
Les  paffions  qu'Amour  aux  fiens  ordonne 
Ces  doux  tormens  je  t'ay  voulu  donner. 
Afin  qu'à  tous  un  grand  plaihr  je  donne. 


A  LA  R.OYNE 

Au  ciel  Madame,  je  crie, 
Et  Dieu  prie. 
Vous  faire  voir  au  Printemps 
Frère  &  mary  û  contens 
Que  tout  rie. 


A   MADAME  LA  DAUPHI.NE 


A 


Madame  la  Dauphine 
Rien  n'affigne  : 
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Elle  a  ce  qu'il  fault  avoir. 
Mais  je  la  voudrois  bien  voir 
En  sefine. 


A   MADAME  MARGUERITE 

A  La  noble  Marguerite 
Fleur  d'ellite, 
Je  luy  donne  auffi  grand  heur 
Que  fa  grâce  &  fa  grandeur 
Le  mérite. 


A  MADAME  LA  PRINCESSE  DE  i^■A^■ARRL 

LA  Mignonne  des  deux  Roys, 
Je  voudrois 
Qu'euffiez  un  beau  petit  Frère  : 
Et  deux  ans  de  voftre  Mcre, 
\'oire  trois. 


A  MADAME   DE  NEVERS 

LA  Duché  (le  de  Ncvers 
Aux  yeux  verts, 
Pour  l'efprit  qui  e(t  en  elle, 
Aura  louange  éternelle 
Par  mes  vers. 


fS(?«@f^ 
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A   MADAME   DE  M  ON  T  PEN  SI  I:R 
ROSTRE  beautJ,  maintest'ois, 


VosTRE  Deautc,  n 
Où  je  vois, 
Hautement  j'oy  couronner  : 
Que  vous  puis-je  lors  donner 
Que  ma  voix  ? 


A  MADAME  D'ESTAMPES 

SANS  préjudice  à  perfonnc 
Je  vous  donne 
La  pomme  d'or  de  beauiJ  : 
Et  de  ferme  loyauté 
La  couronne. 


V 


A  ELLE  ENGORES 


DUS  reprendrez  je  Paffie, 
Sur  la  vie, 


Le  taincl  que  vous  a  olle' 
La  De'efle  de  beauté 
Par  envie. 


A   LA   COMTESSE  DE  VERTUZ 

V 


rEu  cefte  belle  jeunelle, 
Et  nobleffe, 
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Dont  voz  efprits  font  veftus, 
Deux  fois  ferez  de  vertus 
La  Contelfc. 


A  MADAME  L'ADMIRALE 

LA  douce  beauté  bien  nJe 
Eftrene'e 
Puiffions  voir  avant  Tefté 
Mieux  qu'elle  ne  l'ha  elle 
L'autre  année. 


A  MADAME   LA  GRAND'   SENESCHALE 

QUE  voulez  Diane  bonne, 
Que  vous  donne  ? 
Vous  n'eultes,  comme  j'entens, 
Jamais  tant  d'heur  au  Printemps 
Qu'en  Autonne. 


A   MADAME   DE   CANAPLES 

Noz  yeux  de  voir  ne  font  las 
Soubz  Atlas 
Plufieurs  DéelTes  en  grâce 
Dont  Canaples  tient  la  place 
De  Pallas. 
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A   MADAME   DE   E'ESTRAXGE 

A  la  beauté  de  l'Ellrange, 
Face  d'Ange, 
11  donne  longue  vigueur  : 
Pourveu  que  fon  gentil  cueur 
Ne  fe  change. 


A  MIOLANT  L'AISNEE 

MiGLANT  l'aifne'e  elt  bien, 
Et  de  rien 
Ne  doit  eftre  mal  contente, 
Pourveu  que  la  longue  attente 
^'ienne  à  bien. 


A   MIOLANT   LA  JEUNE 

AMiolant  la  puifnee, 
Celle  année 
Luy  doint  fur  l'eftc  luifant, 
Ce  qui  feroit  bien  duilant 
A  l'aifnte. 


A  BON NE VAL 

A  fleur  durer  ne  pourra, 
*        Et  mourra  : 
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Mais  ccflc  grtncc,  lac]ucllc 
I.u  luit  tniisjours  trouver  belle, 
l>ciiiiiuiTa. 


A   CIIASIAC.  Nl'iRAV  IC 

GAitiii';  lo)'  do  ilcicoclicr, 
.Icuno  arclior, 
Pour  à  Ion  cucur  l'aire  brelclie 
Cm  elle  leroil  la  liel'clie 
Reboucher. 


A    TORCV 

DAMovsici.i.i':  lie  Tnrey, 
Ce  II  ail  ey 
Tel  elli-eiie  \oiis  tlelirc, 
()u"im  bon  Coup  \()us  puiriie/  dire 
(iraïui  inei'cy. 


A   DOUAiniS 


c 


Douartis, 
N'ollre  amour  pourclialleroiit, 
Quand  <le  vollre  amour  l'eront 

.\el\erlis. 
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A   CARDELAN 


C 


'est  bon  païs,  que  Bretaignc, 
Sans  montaigne  : 


Mais  je  croy  qu'elle  voudroit 
Tenir  le  chemin  tout  droit 
D'Ailemaigne. 


A   MADAME   DE   BRESSUYRE 


S 


'on*  veult  changer  voftre  nom 
De  renom 


A  un  meilleur,  ou  pareil, 
Ne  vueillez  de  mon  confeil 
Dire  non. 


A  MADAMOYSELLE   DE   MACY 


'Ous  vous  attours  bien  fourniz 
'or  garniz 


Sous  voi 
D'c 


A  Venus  vous  reffemblez  : 
Sous  le  bonnet  me  femblez 

Adonis. 


A  MADAMOISELLE  DE  DURAS 


jELLE,  quand  la  foy  juras 
A  Duras 
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Tu  fus  tresbien  eftrenJe  : 

Bien  doux  avant  ton  aifnce 

L'enduras. 


A  TELLIGXY 

ONTREuiL  monrtre  clerement, 
Seurement, 
Qu'en  beau  corps  grâce  raflîfc 
C'eft  la  pierre  en  Tor  affife 
Proprement. 


M' 


A  RIEUX 

f-sAMOisELLE  de  Ricux 
■*-^        En  maintz  lieux 
L'embonpoint  fe  perd  &  gafte. 
Je  fuis  d'avis  qu'on  fe  hafte 
Pour  le  mieux. 


A  DAVAUGOUR 

ly TATLRE,  ouvrière  facree, 
^  ^         Qui  tout  cre'e, 
En  vortre  brun  a  boute' 
Je  ne  fçay  quoy  de  beauté, 
Qui  aggrce. 


ESTRENES 


A  HELLY 

DIX  &  huit  ans  je  vous  donne 
Bellej  &  bonne  : 
Mais  à  vortre  fens  raflïs 
Trente  cinq,  ou  trente  fix 
J'en  ordonne. 


A   LA   CHAPELLE 

J'estrene  de  nom  de  belle 
La  Chapelle  : 
Voire  quelque  brun  qu'elle  ait  : 
S'on  dit  qu'elle  ait  rien  de  laid, 
J'en  appelle. 


A  BOUZAN 

T-'N  fa  douceur  féminine 
^        Tant  bénigne 
Rigueur  pourroit  élire  enclofe 
Car  tousjours  avec  la  rofe 
Croirt  l'Efpine. 


A  MELURILLON 

SI  quelcun  pour  fon  eftreine 
^'ous  emmeine, 
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Je  vous  donne,  ou  à  peu  près, 
Au  bout  de  neuf  moys  après 
Pance  pleine 


A   LURSINGE 

JE  puille  devenir  Singe. 
Si  Lurfinge 
N'a  la  ibrte  (&  n'en  ments  point) 
D'eftre  blanche,  &  en  bon  poin6l 
Sous  le  linge. 


A  LUCRESSE 

CEST  an  vous  face  maiftreffe 
Sans  deftrelTe 
D'amy  aufli  gracieux, 
Que  fut  Tarquin  furieux 
A  Lucrefle. 


A   BYE 

\t07.  grâces  en  faict  &  dict 
*  Ont  crédit 

De  plaire.  Dieu  fçait  combien  : 
Ceux  qui  s'y  congnoiffent  bien 
Ee  m'ont  dit. 


B 


ESTRENES  Cib 

A   LA  BAULME 
lEN  doit  la  Baulme  advoûer 


Et  louer 
L'an,  lequel  luy  appareille 
Sur  le  vert  bille  pareille 

Pour  jouer. 


A   SAINCT   TAM 


E  refponfe  bien  certaine 

Et  foudaine 
\'ous  donne  le  doctrinal, 
Pour  refpondre  au  Cardinal 

De  Lorraine 


D 


J 


A  BRUEIL   L'AISNEE 


E  donne  au  Brueil  aux  doux  yeux 
Gracieux, 


Par  fa  grâce  bien  fçavoir 
Celles  des  hommes  avoir 
Et  des  Dieux. 


S 

III 


A  BRUEIL   LA   JEUNE 


I  vous  n'eftes  en  bon  poincl 
Bien  apoinct, 


ESTRENES 


Quelque  jour  engrefferez  : 
Et  alors  vous  le  ferez, 
Serez  point  ? 


A  D'AUBETERRE 

AuBETERRE  Amour  relTemble, 
Ce  me  femble. 
Petite  veuë  ont  tous  deux  : 
Et  toutesfois  chacun  d'eux 
Les  cueurs  emble. 


A   LA  TOUR 

POUR  eftrenes  de  la  Tour 
Qui  d'atour 
Nuptial  la  coilTeroit, 
Je  pente  qu'on  luy  feroit 
Un  bon  tour. 


A  ORSGNVILLER 

SI  Dieu  qui  vous  compofa, 
N'y  pofa. 
Beautc  en  tout  compalTe'e, 
En  efprit  recompenfJe 
Bien  vous  a. 


ESTRENES  07 


A  MADAME  DU   GAUGUIER 
E  VOUS  donne  en  confcience 


J 


La  fcience 
De  porter  le  faix  &  femme 
D'une  vertu  qui  fe  nomme 
Patience. 


A  ELLE  MESMES 

)OUR  voftre  eftrene  qui  vaille 
Je  vous  baille 
Tant  d'esbats,  &  palTetemps, 
Que  de  celuy  que  j'entens 
Ne  vous  chaille.' 


P' 


A  MADAME  DE  BERNAV 

DITE     s  A  I  N  C  T     P  O  I, 


V 


osrRE  mary  a  fortune 
Opportune  : 
Si  de  jour  ne  veult  marcher, 
Il  aura  beau  chevaucher 
Sur  la  brune. 


'^- 


68 


ESTRENES 


AU  ROY,  POUR  ESTRENES 

CE  nouvel  an,  François  où  grâce  abonde^ 
M'a  fait  prefent  de  pleine  lihertJ  : 
Il  m'a  ouvert  pour  eftrene  le  Monde, 
Dont  l'occident  deux  ans  clos  m'a  elle  : 
Et  pourtant  j'ay  d'eftrener  protefté 
Le  Monde  ouvert,  &  mon  Roy  valeureux. 
Je  donne  au  Roy  ce  Monde  plantureux  : 
Je  donne  au  Monde  un  tel  Prince  d'eflite, 
Afin  que  Fun  vive  en  paix  bien  heureux 
Et  que  l'autre  ayt  l'ellrene  qu'il  mérite. 


EPITAPHES 


DE    L'ADOLESCENCE 


DU 


PETIT  ARGENTIER   PAULMIER    D  ORLEANS 


Y  giti;  le  corps  d'un  petit  Argentier, 
Qui  eut  le  cueur  fi  bon,  large  &  entier 
Qu'en  fon  vivant  n'affembla  bien  aucun, 
Fors  feulement  l'amitié  de  chacun. 
Laquelle  gift  avec  luy  (comme  penfe) 
Et  a  laiffé,  pour  toute  recompenfe, 
A  fes  amis  le  regret  de  fa  mort. 

Donques,  palTant,  fi  pitié  te  remord, 
Ou  h  ton  cueur  quelque  duëil  en  reçoit. 
Souhaite  lui  (à  tout  le  moins)  qu'il  foit 
Autant  ayme'  de  Dieu  tout  pur,  &  monde, 
Comme  il  eftoit  du  miferable  Monde, 
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DE   COQUILLART 

ET     DE     SES    ARMES     A    TROIS     COQUILLES    d"oU 

LA  Morre  eft  jeu  pire  qu'aux  Quilles, 
Ne  qu'aux  Efchetz,  ne  qu'au  Quillart. 
A  ce  mefchant  jeu,  Coquillart 
Perdit  fa  vie  &  fes  Coquilles. 


DE   FRERE  JAX   LEVESQUE 

CORDELIER    NATIF     d'oRLEAXS 

G  Y  gill,  repofe,  &  dort  leans 
Le  feu  Evefque  d'Orléans  ; 
J'entens  l'Evefque  en  fon  furnom. 
Et  frère  Jan  en  propre  nom  : 
Qui  mourut  l'an  cinq  cens  &  vingt, 
De  la  vérole  qui  lui  vint. 

Or  afin  que  Saincles  &  Anges 
Ne  prennent  ces  boutons  eftranges, 
Prions  Dieu,  qu'au  frère  Frappart 
Il  donne  quelque  Chambre  à  part. 


DE  JAN   LE   VEAU 

Cv  gift  le  Jeune  Jan  le  \eau, 
Qui  en  fa  grandeur  &  puiffance, 
Fuft  devenu  Bœuf  ou  Toreau, 
Mais  la  Mort  le  print  dès  enfance. 
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H  morut  Veau,  par  defplaifance  : 
Qui  fut  dommage  à  plus  de  neuf, 
Car  on  dit  (veu  fa  corporance) 
Que  ce  euft  eflc  un  Maiflre  Bœuf. 


DE  GUION   LE   ROY 

Qd  s'attendgit  d'estre  pape  avant  que  mourir 

CY  gift  Guion,  Pape  jadis,  &  Roy  : 
Roy  de  furnom,  Pape  par  fantafie  : 
Non  marié,  de  peur  (comme  je  croy) 
D'eftre  cocu,  ou  d'avoir  jaloufie. 
Il  préféra  bon  vin,  &  malvoifie. 
Et  chair  falée  à  fa  propre  fante'. 
Or  eft-il  mort,  la  face  cramoifie  : 
Dieu  te  pardoint,  povre  Pater  fanété. 


DE  JOUAN 

FOL    DE    MA    DAME 

JE  fuz  Jouan,  i'ans  avoir  femme, 
Et  fol  jufqu'à  la  haulte  Game  : 
Tous  Folz,  &  tous  Joans  auffi 
Venez  pour  moy,  prier  icy. 
L'un  après  l'autre,  &  non  enfemble  : 
Car  le  lieu  feroit  (ce  me  femble) 
Un  petit  bien  eftroit  pour  tous  : 
Et  puis  s'on  ne  parloit  tout  doux, 
Tant  de  gens  me  romproient  mon  fomme. 


EPITAPHES 


Au  furplus:  quand  quelque  fage  homme 
Viendra  mon  Epitaphe  lire, 
J'ordonne  (s'il  fe  prend  à  rire) 
Qu'il  foit  des  Folz  maiftre  palïJ, 
Fault-il  rire  d'un  trefpaffe'  ? 


/ 


DE   FRERE  ANDRE   CORDELIER 

CY  gift  qui  alTez  mal  prelchoit, 
Par  ces  femmes  tant  regretté, 
Frère  André  qui  les  chevauchoit, 
Comme  un  srand  Afne  desbaté. 


DE  MAISTRE   PIERRE  DE  VILLIERS 

CY  gift  feu  Pierre  de  Villiers, 
Jadis  fin  entre  deux  milliers, 
Et  Secrétaire  de  renom 
De  François  premier  de  ce  nom. 
Si  fagement  vivre  fouloit. 
Que  jamais  eftre  ne  vouloit 
(Combien  qu'il  fuft  vieil  charié) 
Preftre,  ne  mort,  ne  marié  : 
De  peur  qu'il  ne  chantait  l'office, 
De  peur  qu'il  n'entrait  en  fervice, 
Et  de  peur  d'eftre  en'evely. 
Et,  de  faict,  je  tien  tant  de  ly, 
Ou  au  moins  par  tout  le  bruit  a, 
Que  des  trois,  les  deux  évita  : 
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Car  jamais  on  ne  le  veit  ertre 
Au  Monde  marie,  ne  prcflre  : 
Mais  de  mort,  ma  foy  je  croy  bien, 
Qu'il  Teft,  depuis  ne  fçay  combien. 
Les  deux  il  Iceut  bien  efchapper, 
Mais  le  tiers  le  fceut  bien  happer 
Mil  cinq  cens  un  &  vingt  &  quatre, 
Non  pas  happer,  mais  i\  bien  batre. 
Qu'il  dort  encor  icy  delTous. 
De  fes  péchez  foit-il  abiousl 


DE  JAN   SERRE 

EXCELLENT  JOUEUR  DE  FARCES 

CY  deffous  gilt,  &  loge  en  ferre 
Ce  trefgentil  fallot  Jan  Serre, 
Qui  tout  plailir  alloit  fuivant  : 
Et  grand  joueur  en  fon  vivant, 
Non  pas  joueur  de  Dez,  ne  Quilles, 
Mais  de  belles  Farces  gentilles  : 
Auquel  Jeu  jamais  ne  perdit. 
Mais  V  gaigna  bruit  &  crédit, 
Amour,  &  populaire  eftime, 
Plus  que  d'elcuz,  comme  j'eltime. 

Il  fut  en  fon  Jeu  fi  adextre, 
Qu'à  le  voir  on  le  penfoit  eltre 
Yvrongne,  quand  il  s'y  prenoit, 
Ou  Badin,  s'il  l'entreprenoit  : 
Et  n'euft  fceu  faire  en  i'a  puilTance 
Le  fage  :  car  à  la  nailîance 
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Nature  ne  luy  feit  la  trongne 
Que  d'un  Badin,  ou  d'un  Yvrongne. 
Toutesfois  je  croy  fermement, 
Qu'il  ne  feit  onq  fi  vivement 
Le  Badin  qui  rit,  ou  fe  mord, 
Comme  il  fait  maintenant  le  mort. 

Sa  fcience  n'eftoit  point  vile, 
Mais  bonne  :  car  en  celle  Ville 
Des  trifles  trifteur  detournoit, 
Et  l'homme  aife  en  aile  tenoit. 

Or  brief,  quand  il  entroit  en  falle 
Avec  une  chemife  fale. 
Le  Front,  la  Joue,  &  la  Narine 
Toute  couverte  de  farine. 
Et  coiffé  d'un  béguin  d'Enfant, 
Et  d'un  hault  bonnet  triomphant 
Garny  de  plumes  de  Chappons, 
Avec  tout  cela,  je  refpons, 
Qu'en  voyant  fa  grâce  nyaife 
On  n'eftoit  pas  moins  gay,  ny  aife. 
Qu'on  eft  aux  champs  Elilîens. 

O  vous,  humains  Parifiens, 
De  le  pleurer  pour  recompenfe 
Impoffible  eft  :  car  quand  on  penfe 
A  ce  qu'il  fouloit  faire  &  dire, 
On  ne  fe  peult  tenir  de  rire. 

Que  dy  je?  on  ne  le  pleure  point? 
Si  fait  on  :  &  voicy  le  poind  : 
On  en  rit  li  fort  en  maints  lieux, 
Que  les  larmes  viennent  aux  yeux. 
Ainfi  en  riant,  on  le  pleure  : 
Et  en  pleurant  rit  on  à  l'heure. 

Or  pleurez,  riez  voftre  faoul, 
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Tout  cela  ne  luy  fert  d'un  foui  : 
Vous  feriez  beaucoup  mieux,  en  fomme, 
De  prier  Dieu  pour  le  povre  homme. 


DE  L'ABBE  DE  BEAULIEU  LA  MARCHE 

QUI     OSA     T  E  X I  R     CONTRE     LE     R  O  Y 

QUI  pour  Beaulieu  le  prefomptueux  moine 
Voudra  drelTer  Tombeau  propre,  &  idoine, 
Deffus  convient  au  vif  graver,  ou  paindre 
Les  grans  Geans,  qui  s'empefchent  d'attaindre 
Jufques  aux  Cieux  pour  nuire  à  Juppiter, 
Qui  promptement  les  fait  précipiter. 

Semblablement  la  fable  y  faudra  mettre 
De  Phacton,  foy  voulant  entremettre 
A  gouverner  le  char  du  cler  Phebus, 
Dont  fa  jeuneffe  enfin  luy  feit  abus. 
Aufû  faudra  paindre  fur  ce  tombel 
L'antique  hiftoire  au  beau  Luciabel. 
Et  les  confors  s'eflevans  contre  Dieu, 
Dont  en  Enfer  tresbuchent,  d'un  beau  lieu. 

Puis  à  l'entour  de  la  tombe  ainfi  paincte 
Sera  au  long  cefte  efcripture  emprainéle  : 

Seigneurs  paffans,  qui  voyez  tell'  painture, 
Celuy  qui  gi(t  fous  cefte  fepulture, 
Voulut  en  faicts  reffembler  à  ceux  cy. 
Et  comme  à  eux  luy  en  eft  prins  auffi . 
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DU  CHEVAL   DE   VUYART 

GRisoN  fuz  Hedard, 
Qui  garrot  &  dart 

Paffay  de  victefte  : 

En  fervant  Vuyart 

Aux  champs  fuz  criart, 

L'oltant  de  trifteffe. 
Bucephal  en  greffe 

Eut  un  maiftre  en  Grèce 

Mis  entre  les  Dieux  : 

Mais  mon  mailtre,  qu'ell-ce.'' 

Plus  que  luy  fans  ceffe 

Il  eft  glorieux. 
J'allay  curieux. 

En  chocs  furieux 

Sans  craindre  aftrapade  : 

Mal  rabotez  lieux 

Paffay  à  cloz  yeux 

Sans  faire  chopade. 
La  vifte  virade, 

Pompante  pennade 

Le  lault  foubllevant, 

La  roide  ruade, 
Prompte  petarrade 
Je  mis  en  avant. 

Efcumeur  bavant, 
Au  manger  fçavant, 
Au  penfer  trefdoux  : 
Relevé'  devant, 
Jufqu'au  bout  fervant 
J'ay  efté  fur  tous. 


E  p  rr  A  r  H  E  s 


Mourant  bien  iecoux 
Senty  par  deux  coups 
Mon  maidre  venir. 
Et  d'un  foihle  poulx 
Difant,  Adieu  vous, 
Me  prins  à  hennir. 

Sur  ce  fouvenir 
Voicy  advenir 
La  Mort  fans  hucher  : 
Mon  Oeil  feit  ternir, 
Mon  ame  finir, 
Mon  corps  tresbucher. 

Mais  mon  maiRre  cher 
N'a  permis  fecher 
Mon  loz,  bruit  &  famé  • 
Car  jadis  plus  cher 
M'ayma  chevaucher, 
Que  fille,  ne  femme. 


DE   ORTIS 

LE    MORE     DU     ROY 

Sous  celle  tombe  gift,  &  qui? 
Un  qui  chantoit  Lacochiqui. 
Cy  gifl,  que  dure  mort  piqua, 
Un  qui  chantoit  Lacochiqua  : 
C'elt  Ortis  :  ô  quelles  douleurs  ! 
Nous  le  vifmes  de  trois  couleurs 
Tout  mort,  il  m'en  fouvient  encore. 
Premièrement  il  eftoit  More  : 
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Puis  en  habit  de  Cordelier 

Fut  enterré  fous  ce  pilier  : 

Et  avant  qu'euft  Tefprit  rendu, 

Tout  fon  bien  avoit  defpendu. 

Par  ainfi  mourut,  le  follaftre, 

Auffi  blanc  comme  un  fac  de  plaftre  : 

AulTi  gris  qu'un  fouyer  cendreux. 

Et  noir  comme  un  beau  Diable,  ou  deux. 


D'ALIX 

CY  gift,  qui  e(l  une  grand'perte, 
En  culetis  la  plus  experte, 
Qu'on  fceut  jamais  trouver  en  France  • 

C'efl:  Alix,  qui  de's  fon  enfance, 
Quand  fa  nourrice  rallectoit. 
Dedans  le  berceau  culetoit  : 
Et  de  trois,  jufques  à  neuf  ans. 
Avec  Garfons,  pctis  Enfans, 
Alloit  tousjours  en  quelque  coin 
Culeter  au  Grenier  au  foin, 
Et  à  dix  ans  tant  fut  cule'e, 
Qu'en  culant  fut  defpucelée, 

Depuis  groffe  garle  devint. 
Et  lors  culetoit  plus  que  vingt. 
En  après  devint  toute  femme, 
Et  inventa  la  bonne  Dame 
Mille  tordions  advenans 
Pour  culeter  à  tous  venans  : 
Vray  eft,  quand  plus  n'eut  dent  en  gueule, 
Qu'elle  culeta  toute  feule. 
Mais  afin  que  le  monde  veilt 
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Son  grand  fçavoir,  elle  efcrivit 

Un  beau  Livre  de  Culetage, 

Pour  ceux  qui  eftoient  en  grand  aage  : 

Et  un  autre  de  Culetis 

Pour  ceux  qui  eftoient  plus  peiis, 

Ces  Livres  feit  en  s'esbatant, 

Et  puis  mourut  en  culetant. 

Encor  dit-on,  par  grand'  merveille, 

Que  fi  on  veult  mettre  l'oreille 

Contre  fa  tombe,  &  s'arrefter, 

On  orra  fes  os  culeter. 


DE   MARTIN 

Cv  gift,  pour  Alix  contenter, 
Martin,  qui  fouloit,  plus  que  dix, 
A  la  rengette  culoter, 
Par  champagnes,  bois,  &  taillis. 
Prie  Dieu,  toy  qui  cecy  lis. 
Mettre  l'Ame  du  trefpané 
En  quelque  lieu  bien  loing  d'Alix, 
Afin  qu'il  repole  In  pace. 


EPITAPHE  DE  MONSEIGNEUR  DE  LANGEY 

A  RESTE  toy  Lifant, 
Cy  delTous  eft  gifant 
Dont  le  cueur  dolent  j'ay. 
Ce  renomme'  Langey, 
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Qui  fon  pareil  n'eut  pas  : 
Et  duquel  au  trefpas 
Jetterent  pleurs  &  larmes 
Les  lettres  &  les  armes. 


A  UNE   DAME   DE   PIEMONT 

tlVl    REFUSA   SIX    E3CUZ  DE    MAROT    POUR    COUCHER    AVEC 
ELLE,    ET    EN    VOULOIT    AVOIR    DIX 

MADAME,  je  vous  remercie 
De  m'avoir  elle  fi  rebourfe  : 
Penfez  vous  que  je  m'en  foucie, 
Ne  que  tant  foit  peu  m'en  courrouce? 
Nenny,  non  :  Et  pourquoy  ?  &  pource 
Que  fix  efcuz,  fauvez  m'avez. 
Qui  font  auffi  bien  en  ma  bourfe, 
Que  dans  le  trou  que  vous  fçavez. 


DE   FEU   MADAME  DE   MAINTENON 

Cv  gift  l'efpoufe  au  mary  vénérable 
Jan  Cotereau,  feigneur  de  Maintenon  : 
Femme  jadis  prudente  &  honorable. 
De  nom  Marie,  &  Thurin  de  furnom. 
Qui  de  beauté  à  bon  droit  eut  renom, 
Et  de  vertu,  à  la  beauté  bien  duite  : 
L'une  par  temps  l'a  laiffé,  l'autre  non  : 
Car  après  Mort,  jufqu'au  Ciel  l'a  conduite. 
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D'ELLE   MESMES 

Cv  gilt,  qui  fut  de  Maintenon  la  Dame, 
(Belle  de  corps^  encor'  plus  belle  d'ame, 
Pour  les  haults  dons  qu'elle  eut  du  grand  donne. 
Cy  giît,  qui  fut  exemplaire  d'honneur 
En  fes  beaux  ans  pour  toute  femme  exquife, 
Ayant  beauté  delire'e  &  requife  : 
Si  que  fes  ans  jeunes,  tant  décorez, 
Rendirent  fort  fes  vieux  jours  honorez. 
Ainfi  vefquit,  ainfi  mourut  Marie, 
Qui  des  Thurins  anoblit  l'armoirie. 


m. 
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DE   JEANNE   BONTÉ 


,-■'  Y  gift  le  corps  Jane  Bonté  bouté. 


DE   LONGUEIL 


HOMME     DOCTE 


^  Viateur,  cy  deffous  gill  Longueil  . 
^-^  A  quoy  tient  il  que  ne  menés  long  dueil, 
(^uand  tu  entens  fa  vie  confommée  ? 
N'as-tu  encor  entendu  Renommée 
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Par  les  Climatz,  qui  fon  renom  infigne 
Va  publiant  à  voix,  trompe,  &  buccine  ? 
Si  as  pour  vray:  mais  fi  grande  eft  la  gloire 
Qu'en  as  ouy,  que  tu  ne  le  peux  croire. 

Va  lire  donc  (pour  en  élire  alTeuré) 
Ses  beaux  efcrits  de  ftyle  mefure'  : 
Lors  feulement  ne  croiras  Ion  hault  pris, 
Mais  apprendras,  tant  fois  tu  bien  apris. 
Si  te  fera  fon  bruit  tout  véritable. 
Ex  la  grandeur  de  fes  faicts  proutîtable. 


DE  MAISTRE  ANDRE  LE  VOUST 

MEDECIN    DU     DUC     D  '  A  L  E  N  Ç  O  N 
VERS    ALEXANDRINS 

CELuv  qui  prolongeoit  la  vie  des  humains 
A  la  fienne  perdue,  au  dommage  de  maints. 
Helas,  c'eftoit  le  bon  feu  Mailtre  André  le  Vouft 
Jadis  Alençonnois,  ores  palture  &  goull 
De  terreftre  vermine  :  &  ores  reveftu 
De  Cercueil  &  de  Tombe,  &  jadis  de  Vertu. 
Or  eft  mort  Médecin  du  bon  Duc  d'Alençon  : 
A  Nature  ainfi  fault  tous  payer  la  rençon. 


DE   CATHERINE  BUDE 

MORT  a  ravy  Catherine  ikidé  : 
Cy  gift  le  corps  :  helas,  qui  l'eut  cuidc 
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Elle  elloit  jeune,  en  bon  poinct,  belle  et  blanche 
Tout  cela  chet  comme  fleurs  de  la  branche  : 
N'y  penfons  plus.  Voire  mais  du  renom 
Qu'elle  mérite,  en  diray-je  rien?  non. 
Car  du  Mary  les  larmes,  pour  le  moins, 
De  fa  bonté  font  fuffifans  tesmoins. 


DE   LA   ROYNE   CLAUDE 

CY  girt  envers  Claude  Royne  de  France, 
Laquelle,  avant  que  Mort  luy  feift  outrance. 
Dit  à  fon  ame  (en  jettant  larmes  d'œiT 
Efprit  lalîé  de  vivre  en  peine  &  dueil. 
Que  veux-tu  plus  faire  en  ces  balTes  Terres  ? 
Affez  y  as  vefcu  en  pleurs  &  Guerres  : 
Va  vivre  en  paix  au  Ciel  refplendiiïant, 
Si  complairas  à  ce  corps  languilTant. 

Sur  ce  fina,  par  Mort  qui  tout  termine, 
Le  Lys  tout  blanc,  la  toute  noire  Hermine  : 
Naire  d'ennuy,  &  blanche  d'innocence. 
Or  vueille  Dieu  la  mettre  en  haulte  elTence, 
Et  tant  de  Paix  au  Ciel  luy  impartir. 
Que  fus  la  terre  en  puilTe  départir. 


DE  MESSIRE  CHARLES  DE  BOURBON 


D 


EDANs  le  clos  de  ce  feul  Tombeau  cy 
Girt  un  vainqueur,  &  un  vaincu  auffi 
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Et  li  n'y  a  qu'un  Corps  tant  feulement. 
Or  esbahir  ne  s'en  fault  nullement  : 
Car  ce  Corps  mort,  du  temps  qu'il  a  vefcu, 
Vainquit  pour  autre,  &  pour  ioy  fut  vaincu. 


DE   MONSIEUR   DE   PRECY 

VERS     ALEXANDRINS 

LE  Chevalier  gifant  delTous  ce  Marbre  cy 
François  d'Alegre  fut,  &  Seigneur  de  Precy, 
Qui  fous  Charles  huitiefme  à  Naples  fe  trouva  : 
Là  ou  fa  force  en  Guerre  à  vingt  ans  efprouva  : 
Et  y  demoura  chef,  pour  son  premier  mérite. 
De  trois  mil  combattans  SuiiTes,  &  gens  d'ellite  : 
Avec  lefquelz  deffit  par  deux  fois  en  campaigne 
Plus  gros  nombre  de  ceux  de  Naples  &  d'Efpaigne. 

Grand  Senefchal  eftoit  au  Royaume  fufdit. 
Mais  trop  tort  cefl:  office,  &  fon  Maiftre  perdit  : 
Ce  nonobrtant  Louis,  qu'après  on  couronna, 
D'eftat  de  Chambellan  le  deftunct  guerdonna, 
En  luy  donnant  maiftrife,  &  fupreme  puillancc 
DelTus  les  claires  eaux,  &  grans  foreftz  de  France: 
Et  en  tous  les  perilz,  &  grans  guerres  d'adonques 
Alla  &  retourna,  fans  reproches  quelconques. 

Louis  douziefme  mort,  François  Roy  couronne, 
Iceux  mefmes  eftatz,  &  mieux,  luy  a  donné. 

Premier  il  efpoufa  de  Chartres  la  Vidame, 
Dont  n'eut  aucuns  Enfans  :  mais  la  féconde  Dame 
ContelTe  de  Joigny  &  luy,  deux  tilles  eurent, 
Qui  tout  le  réconfort  de  leur  vicillelTe  furent. 
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Or  mourut  aagé  d'ans  foixante  cinq,  &  dix, 
Regrette  de  ciiacun.  Dieu  luy  doint  Paradis. 


DE  MESSIRE  JAN   COTEREAU 

CHEVALIER    S  E  I  C.  N  K  VK    DE     M  A  I  N  T  E  N  O  N 

GELuv  qui  giit  cy  delVous  confomme'. 
Chevalier  fut  Jan  Cotereau  nommé 
Qui  en  jeuneiïe  eut  un  'à  grand  bonheur, 
Qui  deceda  plein  de  biens  &  d'honneur. 
En  ce  bonheur  Fortune  favorable 
Le  feit  fervir  fous  eftat  honorable 
Un  noble  Duc,  qui  après  grand'  foutlVanco, 
Au  chef  porta  la  couronne  de  France  : 
Ce  fut  Louis,  de  ce  nom  le  douziefme. 
Que  le  defund  fuyvit  en  peine  extrême 
Par  tout,  au  pis  de  fes  adverfitez 
Puis  fe  lentit  de  fes  profperitez  : 
Car  eftant  Roy  (en  bonne  &  volontaire 
Recongnoiffance)  il  le  feit  Secrétaire, 
Et  Treforier  des  finances  Royales, 
Pour  le  loyer  de  fes  vertus  loyales. 

Le  maiftre  mort,  le  fervant  foufpira  : 
Et,  pour  repos,  dès  lors  fe  retira 
Icy  chez  luy,  oij,  par  dévote  empriie, 
Fonda,  baftit,  &  doua  celle  Eglife. 

Ses  bons  fubjectz  il  voulut  fréquenter, 
Et  leur  apprit  à  femer  &  enter 
Commodément  :  &  à  rendre  fertile 
Ce  qui  eftoit  defert  &  inutile  : 
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En  leur  faifant  apporter  de  maint  lieu 
Arbres  divers.  Puis,  mourant,  dit  Adieu 
A  fes  Enfans,  qui  fur  luy  ont  pofée 
Cefte  Epitaphe,  &  la  Tombe  arrofce 
De  larmes  d'oeil,  par  naturel  devoir. 

Devant  fa  mort  des  ans  povoit  avoir 
Soixante  &  douze.  O  longue  vie  &  belle  ! 
Ta  longueur  foit  devenue  éternelle. 


DE   LUY   MESMES 


J 


Icv  gilt  mort  vivant  par  bon  renom, 
Jan  Cotereau,  Seigneur  de  Maintenom  : 
Je  dy  celuy  Chevalier  eftimé. 
Du  Roy  Louis  douziefme  tant  aymé. 
Qu'en  fes  Trefors  pouvoir  luy  affigna, 
Et  aux  fecretz  des  finances  figna  : 
Je  dy  celuy  de  N'ertu  amateur. 
Qui  de  ce  Temple  a  e(te  fondateur. 

Des  ans  vefquit  près  de  foi.xante  &  douze 
Chez  luy  mourut.  Puis  Enfans  &  Efpoufe 
I/ont  mis  au  Cœur  de  fa  fondation, 
Oii  il  attend  refufcitation. 


DE   LUY   ENCORES 

\'  E  R  s    A  L  E  X  .\  \  D  R  I  .\  S 

E  fus  Jan  Cotereau,  qui  quatre  Roys  fervy, 
Defquelz  en  bien  fervant  la  grâce  delTcrv)-, 
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Et  dont  fut  le  dernier  François  premier  du  nom, 
Sous  qui  je  trel'palTay  Seigneur  de  Maintenom, 
Ayant  ja  fervy  France  en  Ion  prive  fecret, 
Et  en  fes  grans  trefors  que  lailTay  fans  regret, 
Pour  venir  cy  attendre,  en  paix,  de  mort  le  jour, 
Où  ce  temple  fonday  pour  mon  dernier  fejour. 


DES  ALLEMANS   DE   BOLRGES 

RÉCITÉ  PAR  LA  DEESSE  MEMOIRE 

QLi  veult  fyavoir  grans  accordz  dilferens, 
Les  plus  nouveaux  qu'on  veit  entre  parent 
Long  temps  y  a,  vienne  en  cert  Oratoire 
Des  Allemans  lire  la  courte  hiltoire. 

Mémoire  fuis,  qui  avecques  leurs  corps 
Ne  veux  foulTrir  enterrer  leurs  accords  : 
Ains  d'en  efcrire  il  me  prend  appétit. 

Jan  l'AUemant,  &  Marie  Petit 
Deux  autres  Jans  en  mariage  acquirent. 
Qui  en  commun  en  un  logis  vefquirent  : 
Et  ces  deux  Jans,  deux  Jannes  efpouferent, 
Qui  dix  enfans  fur  la  Terre  poferent. 
Janne  Gaillard  efpoufa  Jan  l'aifne'  : 
Une  autre  Janne  eut  l'autre  Jan  puifné. 
Laquelle  avoit  le  furnom  de  Champanges, 
Ainfi  en  noms  conformes  &  eftranges 
Furent  tous  cinq  en  amitié  confits  : 
Et,  qui  plus  eft,  le  bon  père  &  fes  hlz. 
Comme  de  noms,  d'eflats  furent  égaux, 
Eftans  tous  trois  Receveurs  généraux. 
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Le  père  au  faici  des  Normans  travailla  : 
Puis  celle  charge  au  filz  aifne'  bailla  : 
Et  le  puifné  receut  charge  femblable 
En  Languedoc.  O  peuple  vénérable  ! 
Les  corps  humains  que  j'ay  cy  déclarez. 
De  mefme  eftat,  &  mefme  honneur  parez, 
De  mefme  nom,  de  mefme  nourriture, 
Sont  enterrez  fous  mefme  fepulture. 
Faites  à  Dieu  de  bon  cueur  oraifon, 
Qu'au  ciel  leur  doint  une  mefme  maifon. 


D'ALEXANDRE 

PRESIDENT    DE    BARROIS 

Souns  celte  Tombe  ell  gifant  Alexandre, 
Non  pas  celuy  qui  fon  nom  feit  efpandre 
Par  l'Univers  :  non  pas  celuy  de  Troye, 
()ui  par  l'Amour  mit  fon  pais  en  proye. 
Alexandre  ell  celtuy  cy  de  Barrois, 
Qui  à  bon  droit  fait  le  nombre  des  trois. 

A  l'un  Juno  fait  prefent  de  fes  biens  : 
Venus  à  l'autre  a  eflargy  des  Tiens  : 
A  ceftuy  cy  Pallas,  noble  De'elTe, 
De  fes  trefors  a  fait  grande  largeffe. 

Le  Grec  conquit  le  monde  à  force  &  peine 
Par  élire  beau  le  Troyen  eut  Heleine  : 
Cil  de  Barrois  par  prudence  &  fçavoir, 
Los  immorte!  a  mérité  d'avoir. 
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DE   MAISTRE   JAQUES   CHARMOLUH 

Cv  gilt  envers  la  Chair  de  Charmoluë 
De  terre  vint,  la  terre  la  voluë. 
Quant  à  l'efprit,  qui  du  Ciel  efl;  venu. 
Seigneurs  palTans,  croyez  qu'il  n'a  tenu 
A  élire  bon,  &  de  vertus  orné. 
Que  dont  il  vint  il  ne  foit  retourné. 


DE   DAMOISELLE  ANNE   DE   MARLE 

VOLS  qui  aymez  amitié  nuptiale, 
Vous  qui  priiez  charité  cordiale, 
Et  qui  louez  en  un  corps  femenin 
Un  cueur  entier,  gracieux,  &  bénin, 
Arreftez  vous.  Cy  gift  la  Damoifelle, 
Qui  tout  cela,  &  mieux  avoit  en  elle. 
Anne  eft  le  nom  de  celle  dont  je  parle, 
Fille  jadis  de  Hierolme  de  Marie, 
Du  noble  lieu  de  Luzancy  Seigneur  : 
Et  fa  mère  eft  Damoifelle  d'honneur, 
Qui  porte  nom  de  Philippe  Laurens, 
Laquelle  avec  père,  &  frère,  &  parens 
Feit  la  defuncte  eftre  première  femme 
Du  General  des  finances,  Spifame, 
Gaillard  de  nom,  &  Seigneur  de  BilTeaux, 
Qui  d'un  tel  arbre  a  eu  neuf  ArbrilTeaux. 

Or  a  vefcu  trefvertueufement 
Avecques  luy  dix  ans  tant  feulement. 
Fafcheufe  Mort,  par  fon  cruel  oultrage, 
N'a  pas  voulu  qu'elle  y  fuft  davantage  : 
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Mais,  comme  ayant  fur  la  bonté  envie, 

Luy  annonça  le  départ  de  fa  vie. 

L'an  de  fon  aage,  à  peine  huicl,  &  vingt, 

Lors  fans  vifer  au  lieu  dont  elle  vint. 

Et  defprifant  la  gloire  que  l'on  a 

En  ce  bas  monde,  icelle  Anne  ordonna 

Que  fon  corps  fuft  entre  les  povres  mis 

En  cefte  folTe.  Or  prions,  chers  amis, 

Que  l'ame  foit  entre  les  povres  mife, 

Qui  bien  heureux  font  chantez  en  l'Eglile. 


ni-:   MAISTRE  GUILLAUME   CRETIN 

POETE     FRANÇOIS 

SEIGNEURS  pallans,  comment  pourrez-vous  croire 
De  ce  Tombeau  la  grand'  pompe,  &  la  gloire? 
Il  n'ell  ne  paint,  ne  poly,  ne  dore. 
Et  fi  fe  dit  haultement  honoré. 
Tant  feulement  pour  eftre  couverture 
D'un  corps  humain  cy  mis  en  fepulture  : 
C'eft  de  Crétin,  Crétin,  qui  tant  fçavoit. 

Regardez  donc  fi  ce  tombeau  avoit 
De  ce  Crétin  les  faicts  laborieux, 
Comme  il  devroit  eftre  bien  glorieux, 
Veu  qu'il  prend  gloire  au  povre  corps  tout  mort, 
Lequel  par  tout  vermine  mine,  &  mord. 

O  dur  Tombeau,  de  ce  que  tu  en  cœuvres, 
Contente  toy,  avoir  n'en  peux  les  Oeuvres  : 
Chofe  éternelle  en  mort  jamais  ne  tombe  : 
Et  qui  ne  meurt  n'a  que  faire  de  Tombe. 
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DE    LOUIS   JAGOVNEAU 

CY  gift  Louis  Jagoyneau  furnommé  : 
Treforier  fut  en  charges  renomme  : 
Et  de  pecune  onc  ne  thefaurifa, 
Ains  de  vertu,  que  plus  qu'argent  prifa. 

Je  ne  fçay  pas  de  quelP  race  eftoit-il  : 
Mais  je  fçay  bien  que  fon  cueur  fut  gentil, 
Hardy,  courtois,  de  trefnoble  nature. 
Ht  trop  plus  grand  que  du  corps  la  llaturc. 
11  ert  certain  que  Chalteaudun,  fon  eftre, 
Soubs  libéral'  planette  le  feit  naiftre. 
Receveur  fut  de  Soillons  :  &  de  faict, 
France  le  feit,  l'Italie  l'a  detfait. 
Italiens  en  ont  le  corps  icy, 
Et  les  François  le  dueil  &  le  foucy  : 
Avec  lequel  delTus  luy  ont  pofe 
Ce  dur  Tombeau  de  leurs  pleurs  arro'.e. 

Or  de  l'avoir  û  toft  mort  ellendu, 
Mort  le  trompa  :  car,  tout  bien  entendu, 
Son  vif  efprit  à  grans  biens  pretendoit  : 
Monté  foit-il  plus  hault  qu'il  ne  tendoit. 


DE   MADAME   LA  REGENTE 

MERE     DU     ROY 

CELLE  qui  travailla  pour  le  repos  de  maints, 
Repofe  maintenant  :  pourquoy  criez  Humains; 
Gardez  bien  le  repos  qu'elle  vous  a  donne, 
Sans  luy  rompre  le  fien,  puis  qu'il  eft  ordonné. 
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DE   FLORIMOND    DE   C  H  AM  PE^■ERNl: 

LE  Roy,  la  Mort  aymerent  Florimond 
De  Champeverne,  en  fon  floriffant  aage  : 
Le  Roy  par  temps  le  poufa  vers  le  mont 
D'honneur  &  biens,  en  fuffifant  ertage  : 
Mais  Mort  voulant  le  traicter  davantage. 
En  un  moment  le  poufa  jufqu'aux  cieux, 
Et  feit  tresbien  :  car  des  bons  l'héritage 
N'eft  point  affis  en  ce  val  vicieux. 


DE  JAN   DE  MONTDOUCET 

VERS     ALEXANDRINS 

APRES  avoir  fervy  autour  de  la  perfonne 
Du  Roy  Louis  douziefme,  avant  que  fa  couronne 
Ornaft  fon  noble  Chef,  &  après  l'avoir  prife, 
Le  Jan  de  Montdoucet  efprouvay  la  furprife 
De  l'incertaine  mort  :  car  un  efolat  de  lance. 
En  un  plaifant  Tournoy  dedans  mon  corps  fe  lance, 
Si  vigoureufement,  &  par  fortune  telle, 
Qu'au  milieu  de  plaifir  fenty  douleur  mortelle, 
Qui  au  licl  me  jecla  faifi  de  lièvre  grofle  : 
De  mon  licl  au  Cercueil  :  du  Cercueil  en  la  folle  : 
Non  pas  fans  grand  regret  du  mailtre  &  des  amis. 
Les  amis  m'ont  pleuré  :  &  le  bon  maiftre  a  mis 
Mes  enfans  aux  ertats  de  moy  lors  retenuz 
Entre  autres  que  j'avois  de  fa  grâce  obtenuz. 
Et  donna  penfion  à  la  mienne  efpoufe'e, 
C'eft  Jane  Cotereau  qui  ctt  icy  pofe'e. 
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Si  tant  d'honneur  &  bien  ne  vint  de  mon  mérite, 
Il  vint  d'amour  de  Roy  envers  moy  non  petite  ; 
Mais  la  fource  du  tout  fut  la  bonté'  de  Dieu. 

Priez  pour  moy,  Palîans,  priez  qu'en  celluy  lieu 
Je  puilTe  en  Jefu  Chrirt  tellement  fommeiller, 
Qu'avec  les  liens  me  falTe  au  grand  Jour  reiVeiiler. 


DE  GUILLAUME   G H AN TER EAU 

HOMME    DE     GUERRE 

Cv  gill  Guillaume,  en  terre, 
Chantereau  furnomme'. 
Entre  les  gens  de  Guerre 
Jadis  trefrenommé. 

Bien  vivant  ertime'. 
Sans  noife,  fans  offenfe  : 
S'on  l'avoit  animé, 
Rude  efloit  en  deffenfe. 

A  plaifir  &  outrance 
Si  adextre  on  le  veit, 
Que  le  Dauphin  de  France 
Finalement  fervit. 

Mais  la  Mort  le  ravit 
En  fa  jeunefle  meure. 
A  maint  homme  qui  vit, 
Grand  regret  en  demeure. 

Puis  qu'il  fault  que  tout  meure. 
S'en  fault-il  eftonner  ? 
Eternelle  demeure 
Dieu  luy  vueille  donner. 
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DE  TROIS   EN FAN S   FRERES 

D'un  mefme  dard,  fous  une  mefme  annce, 
Et  en  trois  jours  de  mefme  deftince, 
Mal  peftilent  fous  cette  dure  pierre 
Meit  Jan  de  Bray,  Bonaventure,  &  Pierre, 
Frères  tous  trois  :  dont  le  plus  vieil  dix  ans 
A  peine  avoit.  Qu'en  dites-vous  Lifans  ? 
Cruelle  mort,  mort  plus  froide  que  marbre, 
N'a  elle  tort  de  faire  cheoir  de  l'arbre 
Un  fruict  tant  jeune,  un  fruicl  fans  meureté, 
Dont  la  verdeur  donnoit  grand'  feureté 
De  bien  futur?  Qu'a  elle  encores  fait  ? 
Elle  a  pour  vray,  du  mefme  coup  deffait 
De  père,  &  mère  efperance  &  lieffe, 
Qui  s'attendoient  resjoûir  leur  vieillelle 
Avec  leur  filz  :  defquels  la  mort  foudaine 
Nous  elt  tefmoing,  que  la  vie  mondaine 
Autant  enfans,  que  vieillards  abandonne. 
11  nous  doibt  plaire,  &  puis  que  Dieu  l'ordonne. 


DE   FRANÇOIS 


DAUPHIN     DE     FRANCE 


Cv  girt  François,  Dauphin  de  grand  renom  : 
Filz  de  François  le  premier  de  ce  nom  : 
Duquel  il  tint  la  prifon  en  Efpaigne. 

Cy  gift  François,  qui  la  Lice  en  Campaignc, 
(«laives  trenchans,  &  Harnois  bien  fourbis 
Ayma  trop  plus  que  fomptueux  habits. 


CIMETIERE 


FormJ  de  corps,  ce  qu'eft  poffible  d'elhe, 
Le  feit  Nature  :  encores  plus  adextre. 
Et  en  ce  corps>  hault  &  droit  compofe, 
Le  ciel  tranfmit  un  efprit  bien  pofé  : 
Puis  le  reprint  quand  par  grieve  achoifon 
Un  Ferrarois  luy  donna  la  poifon 
Au  vueil  d'autruy,  qui  en  crainte  regnoit, 
Voyant  François  qui  Cefar  devenoit. 

Ce  Dauphin  dy,  qui  par  Terre  &  par  Mer, 
Fuftes,  &  gens  eult  prias  plaiûr  d'armer. 
Et  la  grandeur  de  Terre  dominJe, 
Si  rompre  euit  peu  fa  dure  deflinée  : 
Mais  fes  vertus  luy  cauferent  envie, 
Dont  il  perdit  fur  les  vingt  ans  la  vie 
Avec  l'attente,  helas,  de  la  couronne, 
Que  le  cler  Chef  de  fon  Père  environne. 

Qu'as-tu,  paffant?  complaindre  on  ne  s'en  doit 
11  a  trop  mieux  que  ce  qu'il  attendoit. 


DE  ANNE  BEAUREGARD 

QUI     MOURUT    A     F  E  R  R  A  R  E 

DE  Beauregard  Anne  fuis,  qui  d'enfance 
Laiffay  Parens,  païs,  amis,  &  France, 
Pour  iuivre  icy  la  Duchetfe  Renée  : 
Laquelle  j'ay  depuis  abandonne'e, 
Futur  efpoux,  beauté,  fleuriffant  aage, 
Pour  aller  voir  au  Ciel  mon  héritage, 
LaifTant  le  monde  avec  moindre  foucy, 
Qu'en  lailTant  France,  alors  que  vins  icy. 
III.  7 
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DE   HELEINE   DE   ROISY 

VERS     ALEXANDRINS 

NE  fçay  où  gilt  Heleine,  en  qui  beauté  gifoit  . 
Mais  icy  gift  Heleine  où  bonté  reluifoit  : 
Et  que  la  grand'  beauté  de  l'autre  euft  bien  ternie 
Par  les  grâces  &  dons  dont  elle  eftoit  garnie. 
Donques  (ô  toy  paffant)  qui  ceft  efcrit  liras, 
Va,  &  dy  hardiment  en  tous  lieux  où  iras  : 
Heleine  Grecque  a  fait  que  Troye  eft  déplorée  : 
Heleine  de  Boify  la  France  a  décorée. 


DE  MONSIEUR  DU  TOUR 

iMAISTRE     ROBERT     GEDOYN 

SçAis-tu,  Paffant,  de  qui  eft  ce  tombeau? 
D'un  qui  jadis,  en  cheminant  tout  beau, 
Monta  plus  hault,  que  tous  ceux  qui  fe  haftent. 
Ceft  le  tombeau,  là  où  les  Vers  s'appaftent 
Du  bon  vieillard  agréable  &  heureux. 
Dont  tu  as  veu  tout  le  monde  amoureux. 

Cy  giiï,  helas,  plus  je  ne  le  puis  taire, 
Robert  Gedoyn,  excellent  Secrétaire, 
Qui  quatre  Roys  fervit  fans  defarroy  • 
Maintenant  eft  avecques  le  grand  Roy, 
Où  il  repcfe  après  travail  &  peine. 

Or  a  vefcu  perfonne  d'aage  pleine, 
Pleine  de  biens  &  vertu  honorable  : 
Puis  a  lailTé  ce  monde  miferable, 
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Sans  le  regret  qui  rhomme  fouvent  mord. 
O  vie  heureufe,  ô  bien  heureufe  mort  ! 


DE  JAN   L'HULIER   CONSEILLER 

INCONTINENT  que  Loile  le  maiftre 
Congneut  qu'aux  Vers  le  corps  on  faifoit  paiftre 
De  fon  efpoux,  le  prudent  Jan  THulier, 
Helas,  dit-elle,  Amy  treffingulier, 
Voilre  prudence  au  Sénat  honore'e, 
Euft  mieux  porté,  que  moy  laffe  efplorce, 
Le  dueil  de  mort  :  Inutile  je  \y. 
Et  vous  euffiez  encores  bien  fervy  : 
Car  vous  eftiez  vertueux  &  fçavant  : 
Las,  pourquoy  donc  ne  fuis-je  morte  avant.' 

En  ce  regret  demoura  des  mois  douze 
La  bonne,  belle,  &  vertueufe  efpoule  : 
Puis  trefpaffa,  &  en  mourant  va  dire  : 
C'eft  trop  d'un  An,  fans  voir  ce  qu'on  defire. 
Mon  efprit  va  le  fien  là  hault  chercher  : 
\'ueilles  mon  corps  auprès  de  fien  coucher. 
Ce  qui  fut  fait,  &  n'ha  fceu  mort  tant  poindre, 
Qu'elle  a  desjoint  ce  qu'Amour  voulut  joindre. 


DE   MADAME  DE   CH ASTEAUBRI ANT 

Sous  ce  Tombeau  gift  Françoiie  de  Foix, 
De  qui  tout  bien  tout  chacun  fouloit  dire  : 
Et  le  difant,  onc  une  feule  voix 
Ne  s'avança  d'y  vouloir  contredire 
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De  grand"  beauté,  de  grâce  qui  attire, 

De  bon  favoir,  d'intelligence  prompte, 

De  biens,  d'honneur,  &  mieux  que  ne  raconipte, 

Dieu  éternel  richement  l'eftofla. 

O  viateur,  pour  t'abreger  le  compte, 

Cy  gift  un  rien,  là  où  tout  triompha. 


DE  MONSIEUR  LE  GENERAL  PREUDHOMME 

CY  deiïous  prend  Ion  dernier  Ibmme 
Le  prudent  Guillaume  Preudhomme  : 
De  Normandie  General  : 
A  qui  Dieu  fut  tant  libéral  : 
Qu'il  luy  donna  ufer  fa  vie' 
Sans  peur  :  fans  blafme,  fans  envie  : 
Et  mourut  (voyez  quel  bonheur) 
Plein  d'ans,  plein  de  bien, 'plein  d'honneur 


COMPLAINTES 

DE    L'ADOLESCENCE 


DU   BARON  DE   MALLEVILLE 


A     I.  A     TERRE 

Terre  balle,  où  l'homme  fe  conduit, 
Refpons  (heias)  à  ma  demande  trifte  : 
Où  eft  le  corps  que  tu  avois  produit, 
Dont  le  départ  me  tourmente  &  contrifte  : 
L'avois  tu  fait  tant  bon,  tant  beau,  tantmifle, 
Pour  de  ion  fang  taindre  les  dards  pointus 
Des  Turcs  maudits  ?  Làs,  ils  n'en  ont  point  eus 
De  plus  aymant  vray  honneur,  qu'iceluy  : 
Oui  mieux  avma  là  jnourir  en  vertus, 
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Qu'en  deshonneur  fuivre  plufieurs  battus. 
Tel  vit  encor  qui  eft  plus  mort  que  luy. 

A     LA     MER 

O  cruauté  d'impetueufes  vagues, 
Mer  variable,  où  toute  crainte  abonde, 
Caufe  mouvant,  dont  trop  cruelles  dagues 
L'ont  fait  périr  de  mort  tant  furibonde. 
Si  haut  defir  de  congnoiftre  le  Monde 
T'avoir  tranfmis  fi  gentil  perfonnage, 
Las  falloit-il  qu'en  la  fleur  de  fon  aage 
Par  devers  toy  fi  rudement  le  prinfes. 
Sans  plus  revoir  la  Court  des  nobles  Princes, 
Où  tant  il  eft  à  prefent  regretté  ? 
O  Mer  amere  aux  mordantes  efpinces  ! 
Certainement  ce  qu'arreftes  &  pinces, 
Au  gré  de  tous  eft  trop  bien  arrefté. 

A     X  A  T  L  R  E 

Helas,  Nature,  où  eft  la  bonne  grâce, 
Dont  tu  le  feis  luire  par  fes  effets? 
Formé  Tavois  beau  de  corps  &  de  face, 
Doux  en  parler,  &  conftant  en  fes  faits  : 
D'honnefteté  étoit  Tun  des  parfaits. 
Car  en  fuyant  les  piquans  efpinettes 
D'oyliveté,  Fluftes,  &  Efpinettes 
Bruire  faifoit  en  trefdouce  accordance  : 
Du  Luc  fonnoit  mottets  &  chanfonnettes  : 
Dancer  fçavoit,  avec,  &  fans  fonnettes. 
Las,  or  eft-il  à  fa  dernière  dance. 


COMPLAINTES  loK 


A     I.  A     MORT 

Las,  or  ell-il  à  la  dernière  dance, 
Où  toy,  la  Mort,  luy  as  fait  fans  foulas 
Faire  faux  pas,  &  mortelle  cadence, 
Sous  dur  rebec,  fonnant  le  grand  Helas. 

Quant  eft  du  corps,  vray  eft  que  meurdry  l'as, 
Mais  de  fon  bruit,  ou  jamais  n'eut  frivole, 
Maugre'  ton  dard,  par  tout  le  monde  il  voile, 
Tousjours  croillant,  comme  Lys  qui  fleuronne. 

Touchant  fon  Ame,  immortelle  couronne 
Luy  ha  donne  celuy  pour  qui  mourut  : 
Mais  quelque  bien  encor  que  Dieu  luy  donne, 
Je  fuis  contraint  par  Amour,  qui  l'ordonne, 
Le  regretter,  &  maudire  Baruth. 

A     FORTUNE 

Fortune,  helas,  muable  &  defreiglée. 
Qui  du  palud  de  Malheur  viens  &  fors. 
Bien  as  monflré,  que  tu  es  aveuglée, 
D'avoir  jette  fur  luy  tes  rudes  forts, 
Car  11  tes  yeux  d'inimitié'  conforts, 
Eudes  ouvers,  pour  bien  appercevoir 
Les  grans  vertus  qu'on  luy  a  veu  avoir. 
Pitié  t'euft  meuë  à  le  retenir  leur  : 
Mais  tu  ne  veux  de  toy  mefmes  rien  voir. 
Pour  aux  humains  faire  mieux  à  fçavoir 
Que  plus  te  plaift  cruauté  que  douceur. 

MAROT     CONCLUD 

La  Terre  dit,  qu'à  bon  droit  peut  reprendre 
Ce  qu'elle  fait,  quoy  qu'on  ayt  defervy. 
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La  Mer  refpond,  que  fain  le  fceut  bien  rendre 

En  Terre  ferme,  où  foudain  fut  ravy. 

Nature  dit,  que  Mort  ha  l'audivy 

Par  deffus  elle,  &  qu'en  rien  ne  peult  :  mais 

La  mort  refpond,  que  les  plus  grans  jamais 

N'efpargnera.  Et  fortune  l'infâme 

Dit  qu'elle  ell  née  à  faire  tort  &  blafme. 

Laiffons  la  donc  en  fa  coutume  vile  : 

Et  fupplions  le  tils  de  noftre  Dame, 

Qu'enfin  e's  Cieux  il  nous  fafle  voir  l'ame 

Du  feu  Baron,  dict  Jan  de  Malleville. 


D'UNE  NIEPCE 

SL'R     LA     MORT     DE     SA     TANTE 

Oque  je  fens  mon  cueur  plein  de  regret, 
Quand  fouvenir  ma  penfée  refveille 
D'un  dueil  caché,  au  plus  profond  fecret 
Du  mien  efprit,  qui  pour  fe  plaindre  veille  : 
Seigneurs  lifans,  n'en  foyez  en  merveille, 
Ains'  vos  doleurs  à  la  mienne  uniifez. 
Ou  pour  le  moins  ne  vous  esbahilTez 
Si  ma  douleur  eR  plus  qu'autre  profonde  : 
Mais  tous  enfemble  eftonnez  vous  affez 
Commerft  je  n'ay  en  mon  cueur  amaffez 
Tous  les  regrets  qui  furent  onc  au  Monde. 

Tous  les  regrets  qui  furent  onc  au  Monde 
Venez  faifir  la  dolente  Niepce, 
Qui  ha  perdu  par  fiere  Mort  immonde 
Tante,  &  attente,  &  entente,  &  lielle  : 
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Perdu  (helas)  gill  l'on  corps.  Et  qui  e(t-ce  : 
Jane  Bonté,  des  meilleures  de  France  : 
De  qui  la  vie  ellongnoit  de  fouftrance 
Mon  trifle  cueur,  &  le  logeoit  auffi 
Au  parc  de  Joye  &  au  clos  d'Efperance  : 
Mais,  las,  fa  Mort  baftit  ma  demeurance 
Au  bois  de  Dueil,  à  l'ombre  de  Soucy. 

Au  bois  de  dueil,  à  l'ombre  de  Soucy 
N'esfloye  au  temps  de  fa  vie  profpere  : 
Mon  faulas  gift  fous  celle  terre  icy. 
Et  de  le  voir  plus  au  Monde  n'efpere. 
()  Mort  mordante,  ô  impropre  impropere, 
Pourquoy  (helas)  ton  dard  ne  flechifîoit, 
Quand  l'on  vouloir  au  mien  ell'  unilïoit 
Par  vraye  amour,  naturelle,  &  entière  1 
Mon  cueur  ailleurs  ne  penfe,  ne  penfoit. 
Ne  penfera.  Donques  (quo)'  qu'il  en  foit) 
Si  je  me  plains,  ce  n'eft  pas  fans  matière. 

Si  je  me  plains,  ce  n'efl.  pas  fans  matière, 
\'eu  que  trop  fut  horrible  ceft  Orage, 
De  convertir  en  terreftre  fumiere 
Ce  corps  qui  feul  ha  navre  maint  courage. 
Helas,  c'eftoit  celle  tant  bonne  &  fage, 
A  qui  jadis  le. Prince  des  hauts  Cieux 
\'oulut  livrer  le  don  tant  précieux 
D'honnefteté,  en  cueur  confiant  &  fort  : 
Mais  dard  mortel  de  ce  fut  envieux  : 
Dont  plus  ne  veint  plaifir  devant  mes  yeux. 
Tant  ay  d'ennuy,  &  tant  de  defconfort. 

Tant  ay  d'ennuy,  &  tant  de  defconfort, 
Que  plus  n'en  puis  :  donc  en  bois,  ou  montagne, 
Nymphes  lailfez  l'eau  qui  de  terre  fort, 
Maintenant  faut  qu'en  larmes  on  fe  bagne. 
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Pourquoy  cela  ?  pour  de  vollre  Compagne 

Pleurer  la  mort  :  Mort  l'ell  venu  failir  : 

Pleure  Rouen,  pleure  ce  defplaifir, 

En  douleur  foit  tant  plaifante  demeure  : 

Et  qui  aura  de  foy  trille  defir, 

\'ienne  avec  moy,  qui  n'ay  autre  plaiûr, 

Fors  feulement  l'attente  que  je  meure. 

Fors  feulement  l'attente  que  je  meure, 
Rien  ne  me  peult  alléger  ma  douleur  : 
Car  fous  cinq  poinds  inceffamment  demeure, 
Qui  m'ont  contrainte  aymer  noire  couleur. 
Oueil  tout  premier  me  plonge  en   fon  malheur 
Ennuy  fur  moy  employé  fon  effort  : 
Soucy  me  tient  fans  efpoir  de  confort  : 
Regret  après  m'offre  lielTe  pleine  : 
Peine  me  fuit,  &  lousjours  me  remord. 
Parainfi,  j'ay  pour  une  feule  mort, 
Dueil,  &  Ennuy,  Soucy,  Regret,  &  Peine. 


DEPLOR.\TION   DE   MESSIRE  FLORIMOND 
ROBERTET 

JADIS  ma  plume  on  veid  fon  vol  eftendre 
Au  gre  d'Amour,  &  d'un  bas  ftyle  &  tendre 
Dilliller  dits,  que  foulois  mettre  en  chant, 
Mais  un  regret  de  tous  coftez  trenchant 
Luy  fait  lailTer  celte  douce  coutume. 
Pour  la  tremper  en  encre  d'amertume. 
Ainfi  le  faut,  &  quand  ne  le  faudroit, 
Mon  cueur,  helas,  encore  le  voudroit  : 
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ti  quand  mon  cueur  ne  le  voudroit  encores, 
Outre  fon  vueil  contraint  y  feroit  ores 
Par  Taiguillon  d'une  Mort  qui  le  poLncl  : 
Que  dy  je  Mort?  d'une  Mort  n'eft  ce  point, 
Ains  d'une  Amour  :  car  quand  chacun  mourroit. 
Sans  vrave  Amour  plaindre  on  ne  le  pourroit  : 
Mais  quand  la  Mort  ha  fait  l'on  malelîce. 
Amour  adonc  ute  de  fon  office, 
Failant  poner  aux  vravs  Amis  le  dueil  : 
Non  point  un  dueil  de  feintes  larmes  d'œil. 
Non  point  un  dueil  de  drap  noir  annuel. 
Mais  d'un  dueil  taint  d'ennuy  perpétuel  : 
Non  point  un  dueil  qui  dehors  apparoift. 
Mais  qui  au  cueur,  fans  apparence  croifl. 

Voila  le  dueil  qui  ha  vaincu  ma  joye  : 
C'eft  ce  qui  fait,  que  toute  rien  que  j'oye 
Me  fonne  ennuy  :  c'eft  ce  qui  me  procure. 
Que  couleur  blanche  à  l'œil  me  foit  obfcure  • 
Et  que  jour  cler  me  femble  noire  nuict  : 
De  teir  façon  que  ce  qui  tant  me  nuit. 
Corrompt  du  tout  le  naïf  de  ma  Mufe, 
Lequel  de  foy  ne  veult  que  je  m'amufe 
A  compofer  en  trille  Tragédie  : 
Mais  maintenant,  force  m'eft  que  je  die 
Chanfon  mortelle  en  ftyle  plein  d'efmoy, 
\"eu  qu'autre  cas  ne  peult  fortir  de  moy. 

De  mon  cueur  donc  l'intention  totale 
\'ous  comptera  une  chofe  fatale  : 
Que  je  trouvay  d'avanture  mal  feine 
En  m'en  venant  de  Loyre  droit  à  Seine 
DeiTus  Torfou.  Tourfou  jadis  eftoit 
L'n  petit  bois,  ou  la  Mort  commettoit 
Meurtres  bien  grans,  fur  ceux  qui  chemin  tel 
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V^ouloient  passer.  En  celuy  lieu  mortel 
Je  vey  la  Mort  hydeufe  &  redoute'e, 
Deffus  un  Char  en  triomphe  montée, 
Deflbus  fes  piedz  ayant  un  corps  humain 
Mort  à  l'envers,  &  un  dard  en  la  main 
De  bois  mortel  :   de  plumes  empenné 
D'un  vieil  Corbeau,  de  qui  le  chant  damnJ 
Prédit  tout  mal  :  &  fut  trempé  le  fer 
En  eau  de  Stix,  fleuve  trille  d'Enfer. 
La  Mort,  en  lieu  de  Sceptre  vénérable, 
Tenoit  en  main  ce  Dard  erpoventable, 
Qui  en  maint  lieu  eftoit  taint  &  taché 
Du  fang  de  cil  qu'elle  avoit  furmarché, 

Ainfi  debout  fur  le  Char  fe  tenoit. 
Qu'un  Cheval  palle  en  henniffant  trainoit  : 
Devant  lequel  cheminoit  une  Fée 
Frefche,  en  bon  poinct,  et  noblement  coilïce 
Sur  tefte  raze  ayant  triple  couronne. 
Que  mainte  Perle  &  Rubis  environne  : 
Sa  robe  eftoit  d'un  blanc  &  fin  Samis, 
Où  elle  avoit  en  pourtraiture  mis 
Par  traict  de  temps,  un  million  de  chofes, 
Comme  Chafteaux,  Palais,  &  ^'illes  clofes, 
\'illages.  Tours,  &  Temples,  &  Couvents, 
Terres,  &  Mers,  &  \'oiles  à  tous  vents. 
Artillerie,  Armes,  Hommes  armez, 
Chiens,  &  Oyfeaux,  Plaines,  &  Bois  ramez, 
Le  tout  brodé  de  fine  foye  exquile, 
Par  mains  d'autruy  torfe,  tante,  &  aquifc  • 
Et,  pour  devife,  au  bord  de  la  befongne, 
Eftoit  efcrit  :  Le  feu  à  qui  en  grongnc. 
Ce  neantmoins  fa  robe  elle  muflbit 
Sous  un  manteau,  qui  humble  paroilloit^ 
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Ou  plulieurs  draps  divers  furent  compris. 
De  Noir,  de  Blanc,  d'Enfumé',  &  de  Gris, 
Signifiant  de  fedes  un  grand  nombre, 
Qui  fans  travail  vivent  deffous  fon  ombre. 

Cefte  grand'  Dame  e(t  nommée  Romaine, 
Qui  ce  corps  mort,  jufques  au  Tombeau  meine, 
La  Croix  devant,  en  grand'  Cerimonie, 
Chantant  mottetz  de  piteufe  harmonie. 

Une  autre  Dame  au  codé  droit  venoit, 
A  qui  trop  peu  de  chanter  fouvenoit  : 
D'un  Haubin  noir,  de  pareure  Tanne'e, 
Montée  eltoit,  la  plus  trifte  &  tennée, 
Qui  fuft  alors  fous  la  hauteur  Celique  : 
Helas,  c'eftoit  Françoife  Re  publique. 
Laquelle  avoit  en  maints  lieux  entamé 
Son  mauteau  bleu,  de  fleurs  de  lys  femé  : 
Si  derompoit  encor  de  toutes  pars 
Ses  beaux  cheveux  fur  elle  tous  efpars  : 
Et  pour  fon  train  ne  menoit  avec  elle. 
Sinon  Douleur,  Ennuy,  &  leur  fequelle. 
Qui  la  fervoient  de  tout  cela  qui  duit, 
Quand  au  fepulchre  un  Amy  on  conduit. 

De  l'autre  part  cheminoit  en  grand'  peine 
Le  bon  Hommeau  Labeur,  qui  en  la  plaine 
Avoit  laiffé  bœuf,  charrue,  &  culture. 
Pour  ce  corps  mort  conduire  en  fepulture  : 
Mais  bien  lava  fon  vifage  haflé. 
De  force  pleurs,  ains  que  la  fuft  allé. 

Lors  je  voyant  telle  pompe  mondaine, 
Prefuppofay  en  penfée  foudaine. 
Que  là  gifoit  quelque  Prince  de  nom  : 
Mais  tofl  après  fus  adverty  que  non, 
Et  que  c'efl:oit  un  Serviteur  Royal, 
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Qui  fut  jadis  û  prudent  &  loyal, 
Qu'après  fa  mort  fon  vray  Seigneur  &  Roy, 
Luy  ordonna  ce  beau  funèbre  arroy  : 
Monftrant  au  doigt,  combien  d'amour  deffervent 
De  leurs  Seigneurs,  les  Serrans  qui  bien  fervent. 

Et  comment  feu  je  alors,  qui  eftoit  l'homme? 
Autour  de  luy  ne  voy  qui  le  me  nomme, 
Et  m'en  enquiers  :  mais  le  cueur  qui  leur  fend, 
Toute  parolle  à  leur  bouche  deffend. 
Si  vous  diray  comment  donques  j'ay  feu 
Le  nom  de  luy.  Ce  Char  que  j'apperceu 
N'eftoit  paré  de  Rouge,  Jaune,  ou  Vert, 
.Mais  tout  de  Noir  par  trifteffe  couvert  : 
Et  le  fupoient  cent  hommes,  en  douleur, 
Vertus  d'habits  de  femblable  couleur  : 
Chacun  au  poing  Torche,  qui  feu  rendoit, 
Et  ou  TEfcu  du  noble  mort  pendoit. 

Lors  curieux  piquaj-  pour  voir  les  Armes  : 
.Mais  telle  veuë  aux  yeux  me  mit  les  larmes, 
Y  voyant  paint  TEfle  fans  per  à  elle. 
Dieu  immortel  (dy  je  lors)  voicy  TEfle, 
Qui  ha  voilé  ainfi  que  voiler  faut. 
Entre  deux  Airs,  ne  trop  bas,  ne  trop  haut  : 
\"oicy,  pour  vray,  l'Efle  dont  la  voilée 
Par  fa  vertu  ha  la  France  extollée, 
Circonvolant  ce  Monde  fpacieux, 
Et  furvolant  maintenant  les  neuf  Cieux, 
C'eft  l'Efle  noire,  en  la  bende  dorée, 
L'Efle  en  voilant  jamais  non  efforée. 
Et  dont  fortie  efl  la  mieux  efcrivant 
Plume,  qui  furt  de  noftre  aage  vivant. 

C'eft  celle  Plume,  ou  modernes  efprits, 
Sous  fes  patrons,  leur  favoir  ont  apris  : 
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Ce  fut  la  Plume  en  fage  main  baillée, 
Qui  ne  fut  onc  (comme  je  croy)  taillJe, 
Que  pour  fervir,  en  leurs  fecrets,  les  Roys  : 
Aul'li  de  reng  elle  en  ha  Icrvy  trois, 
En  Guerre,  en  Paix,  en  affaires  urgens, 
Au  gre  des  Roys,  &  prouffit  de  leurs  gens. 
()  vous  humains,  qui  efcoutez  ma  plainte, 
Qui  eft  celuy  qui  eut  cefte  Efle  painte 
En  fon  efcu  ?  Vous  en  faut  il  doubter  ? 
Sentez  vous  point,  quand  venez  à  goufter 
Ce  que  je  dy  en  mon  trifte  motet. 
Que  c'efl  le  bon  Florimond  Robertet  ? 
En  eft  il  d'autre  en  la  vie  mortelle, 
Pour  qui  je  diffe  une  louange  telle  .■' 
Non  :  car  vivant  de  fon  art  n'en  approche  : 
Or  eft  il  mort  Serviteur  fans  reproche. 

Ainfi  (pour  vrayj  que  mon   cueur  &  ma  langue 
Difoient  d'accord  11  piteufe  harangue, 
La  tiere  Mort  fur  le  Char  fejourne'e 
Sa  face  palle  ha  devers  moy  tourne'e 
Et  à  bien  peu  qu'elle  ne  m'ha  rué 
Le  mefme  Dard,  dont  elle  avoit  tue' 
Celuy  qui  fut  la  toute  ronde  Sphère, 
Par  ou  guettois  ma  fortune  profpere  : 
Mais  tout  acoup  tourna  fa  veuë  oblique, 
Contre  &  devers  Françoyfe  Republique 
Qui  l'irritoit,  maudifoit,  &  blafmoit, 
D'avoir  occis  celuy  qui  tant  l'aymoit. 

Adonc  la  Mort,  fans  s'effrayer,  l'efcoute. 
Et  Republique  hors  de  l'eftomac  boute 
Les  propres  mots  contenus  cy  après, 
Avec  fanglots  s'entrefuyvans  de  près. 
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La  r e p u b l  1  q u e  Françoise 

Puis  qu'on  fait  bien,  ô  penerfe  Chimère, 
Que  toute  rage  en  toy  fe  peult  choilir, 
.Tufqu'à  tuer  avec  aneoiiTe  amere 
L'enfant  petit  au  ventre  de  fa  Mère, 
Sans  luy  donner  de  naiftre  le  loilir  : 
Puis  qu"ainfi  efl,  pourquoy  prens  tu  plaiiîr 
A  monftrer  plus  ta  force  tant  congneuê. 
Dont  ne  te  peult  louange  élire  advenue? 

Qui  de  fon  corps  la  force  met  en  preuve, 
Devant  fes  yeux  los  ou  gaing  luy  appert  : 
Mais  en  l'effet,  ou  la  tienne  sYfpreuve, 
Blafme  pour  los,  perte  pour  gaing  fe  treuve  : 
Chacun  t'en  blafme,  &.  tout  le  monde  y  perd  : 
Perdu  nous  as  l'homme  en  confeil  expert, 
Et  l'as  jette  mort  dedans  le  giron 
De  France  (helas~  qui  pleure  à  l'environ. 

François  franc  Roy  de  France  &  des  François, 
Tu  le  fus  voir  quand  TAnie  il  vouloit  rendre  : 
De  luy  donner  reconfort  t''avançois, 
Et  en  ton  cueur  contre  la  Mort  tançois, 
Qui  ton  bon  Serf  au  befoing  venoit  prendre. 
O  quelle  Amour  impofûble  à  comprendre! 
Santé  cent  ans  puiffe  avoir  un  tel  maiftre. 
Et  du  ferrant  au  Ciel  puiffe  TAme  eflre. 

France,  &  la  fleur  de  fes  Princes  enfemble, 
Le  corps  au  temple  en  grand  dueil  ont  mené'. 
Lors  France  trifte  à  Hecuba  reffemble, 
Quand  fes  enfans  à  l'entour  d'elle  aflemble. 
Pour  lamenter  Hector  fon  fils  aifné  : 
Quiconques  fut  Hector  aux  armes  né, 
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Robertet  fut  nollre  Hector  en  lagelTe, 
Pallas  auffi  luy  en  feit  grand  largeffe. 

Au  fons  du  cueur  les  larmes  vont  puilant 
Povres  de  Court  pour  pleurer  leur  ruine  : 
Et  toy,  Labeur,  tu  ne  vois  plus  luilant 
Ce  cler  soleil,  qui  eftoit  tant  duifant 
A  efclaircir  de  ce  temps  la  bruine  : 
Proceflions  ne  chanter  en  rue  Hymne 
N'ont  feu  mouvoir  fiere  Mort  à  mercy. 
Qui  me  contraint  de  dire  encor  ainfi  : 

Vieille  etface'e,  infecte,  image  immonde, 
Crainte  de  gens,  penfement  foucieux 
Quel  bon  avis,  quelle  fagefle  abonde 
En  ton  cerveau,  d'apovrir  ce  bas  Monde, 
Pour  enrichir  de  nos  biens  les  hauts  Cieux  .' 
Que  maudit  foit  ton  Dard  malicieux, 
En  un  feul  coup  s'eft  monftré  trop  habille 
D'en  tuer  un,  &  en  navrer  cent  mille. 

Tu  as  froille'  la  Main  tant  imitable. 
Qui  au  prouffit  de  moy,  lalTe,  efcrivoit  : 
Tu  as  coufu  la  Bouche  ve'ritable  : 
Tu  as  perle  le  Cueur  tant  charitable. 
Et  alTommé  le  Chef  qui  tant  favoit  : 
Mais  maugré  toy,  ça  bas  de  luy  le  voit 
Un  cler  renom,  que  ce  tour  te  fera, 
Que  par  fus  toy,  fans  fin  triomphera. 

Tu  as  deffait  (ô  lourde  &  maladextre 
Ta  non  nuillance,  &  noftre  allégement  : 
Endormy  as  de  ta  pefante  Dextre 
Cil  qui  ne  peult  refveillé  au  monde  élire, 
Jufques  au  jour  du  final  Jugement. 
Las,  &  tandis  nous  fouffrons  largement, 
N'ayans  recours  qu'au  Ciel,  &  à  nos  larmes, 
HI.  -  8 
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Pour  nous  venger  de  tes  foudains  alarmes. 

De  vos  deux  yeux,  vous  fa  chère  Efpoufe'e, 
Faites  Fontaine,  ou  puifer  on  puilTe  Eau  : 
Filles  de  luy,  voftre  face  arroufée 
De  larmes  foit,  non  comme  de  roufe'e, 
Mais  chacun  œil  foit  un  petit  Ruifleau  : 
Chacun  des  miens  en  jette  plus  d'un  Seau  : 
De  tout  cela  faifons  une  Rivière, 
Pour  y  noyer  la  Mort  qui  eft  fi  liere. 

Hà  la  mefchante  !  efcoutez  fa  malice. 
Premier  occit  en  martial  deftroit 
Quatre  meilleurs  Chevaliers  de  ma  lice, 
Lefcut,  Bayart,  la  Tremoille,  &  Palice  : 
Puis  elt  entrée  en  mon  Confeil  eilroit, 
Et  de  la  trouppe  alla  frapper  tout  droit 
Le  plus  aymé,  &  le  plus  diligent  : 
Souvent  de  telz  elt  un  peuple  indigent. 

Si  fon  nom  propre  à  dire  on  me  femond, 
Je  respondray,  qu'à  fon  los  fe  compalïe. 
Son  los  fleurit,  fon  nom  c'eft  Florimond, 
Un  Mont  flory,  un  plus  que  flory  mont, 
Qui  de  hauteur  Parnafus  outrepaffe  : 
Car  Parnafus  (fans  plus)  les  Nues  paffe  : 
Mais  certuy  vainc  la  hauteur  Criftaline  : 
Et  de  luy  fort  fontaine  Cabaline. 

De  Robertet  par  tout  le  mot  s'efpart 
En  Tartarie,  Efpagne,  &  la  More'e  : 
Deux  fils  du  nom  nous  relient  de  fa  part. 
Et  un  Neveu,  qui  d'Efprit,  forme,  &  art 
Semble  Phebus  à  la  barbe  dorée  : 
De  luy  fe  lert  dame  France  honnorée 
En  fes  fecrets     car  le  nom  y  confonne  : 
Si  fait  fon  fens,  fa  plume,  &  fa  perfonne. 
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\'ous  les  deux  tils,  ne  l'ont  vos  yeux  lalîez? 
Ceflez  vos  pleurs,  celTez  François,  &  Claude  : 
Et  en  Latin,  dont  vous  favez  affez, 
Ou  en  beau  Grec  quelque  œuvre  compalTez, 
Qui  après  mort  voltre  Père  collaude. 
Puis  increpez  cefte  Mort  qui  nous  fraude, 
En  luy  prouvant  par  dits  Philofophaux, 
Comme  inutile  eft  fon  Dard  &  fa  Faux. 

L  '  A  U  T  H  E  U  R 

Incontinent  que  la  Mort  entendit, 
Que  ion  vouloit  inutile  la  dire, 
Son  bras  tout  fec  en  arrière  eftendit, 
Et  fièrement  fon  Dard  mortel  brandit. 
Pour  Republique  en  fraper  par  grand"  ire  : 
Mais  tout  acoup  de  fureur  fe  retire. 
Et  d'une  voix,  qui  fembloit  bien  loingtaine 
Dit  telle  chofe  utile  &  trefcertaine. 

LA     MORT     A    TOUS     HUMAINS 

Peuple  feduit,  endormy  en  ténèbres 
Tant  de  longs  jours  par  la  dodrine  d'homme, 
Pourquoy  me  fais  tant  de  pompes  funèbres. 
Puis  que  ta  bouche  inutile  me  nomme  ? 
Tu  me  maudis,  quand  tes  Amis  afîomme  : 
Mais  quand  ce  vient  qu'aux  obfeques  on  chante, 
Le  preftre  adonc  qui  d'Argent  en  ha  fomme, 
Ne  me  dit  pas  maudite  ne  mefchante. 

Et  par  ainfi  de  ma  pompe  ordinaire 
Amende  plus  le  vivant  que  le  mort  : 
Cargrand  Tombeau,  grand  Dueil, grand  Luminaire 
Ne  peult  laver  l'Ame  que  pe'ché  mord  : 
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Le  Sang  de  Chrilt,  quand  la  loy  te  remord. 
Par  Foy  te  lave  ains  que  le  corps  defvie  : 
Et  toutesfois  fans  moy  qui  fuis  la  Mort, 
Aller  ne  peux  en  reternelle  vie. 

Pourtant  11  fuis  deffaite  &  defcirée, 
Miniflre  fuis  des  grans  trefors  du  Ciel  : 
Dont  je  devrois  élire  plus  defire'e 
Que  cefte  vie,  amere  plus  que  fiel. 
Plus  elle  eft  douce,  &  moins  en  fort  du  miel  . 
Plus  tu  y  vis,  plus  te  charges  de  crimes  : 
Mais  par  défaut  d'efprit  Celeftiel, 
En  t'aymant  trop,  tu  me  hays  &  déprimes. 

Que  di  je  aymer?  celuy  ne  s'ayme  en  rien, 
Lequel  voudroit  tousjours  vivre  en  ce  monde, 
Pour  fe  fruftrer  du  tant  fouverain  bien 
Que  luy  promet  \'erité  pure  &  munde  : 
Pofledaft  il  Mer  &  Terre  féconde, 
Beauté',  Savoir,  Santé  fans  empirer, 
11  ne  croit  pas,  qu'il  foit  vie  féconde  : 
Ou,  s'il  la  croit,  il  me  doibt  defirer. 

L'apoflre  Paul,  Saint  Martin  charitable, 
Et  Auguftin  de  Dieu  tant  efcrivant, 
Maint  autre  Saint  plein  d'efprit  véritable, 
N'ont  defiré  que  moy  en  leur  vivant. 
Or  eft  ta  chair  contre  moy  eftrivant, 
Mais  pour  l'Amour  de  mon  Père  celefte, 
T'enfeigneray  comme  iras  enfuivant 
Ceux  à  qui  onc  mon  Dard  ne  fut  molefte. 

Prie  à  Dieu  feul,  que  par  grâce  te  donne 
La  vive  Foy,  dont  Saint  Paul  tant  efcrit  : 
Ta  vie  après  du  tout  luy  abandonne, 
Qui  en  pechs  journellement  aigrift. 
Mourir,  pour  cflre  aveques  Jefuchrift, 
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Lors  aynieras,  plus  que  vie  mortelle  : 
Ce  beau  fouhait  fera  le  tien  efprit  : 
La  chair  ne  peult  defirer  chofe  telle. 

L'ame  ell  le  feu,  le  corps  est  le  tifon  : 
L'Ame  eft  d'enhaut,  &  le  corps  inutile. 
N'eft  autre  cas  qu'une  baffe  prifon, 
En  qui  languit  l'Ame  noble  &  gentile  : 
De  teir  prifon  j'ay  la  clef  treffubtile, 
C'eft  le  mien  Dard  à  l'Ame  gracieux  : 
Car  il  la  tire  hors  de  fa  prifon  vile 
Pour  d'icy  bas  la  renvoyer  aux  Cieux. 

Tien  toy  donc  fort  du  ieul  Dieu  triomphant, 
Croyant  qu'il  elt  ton  vray  &  propre  Père  : 
Si  ton  Père  ell,  tu  es  donc  fon  Enfant, 
Et  Héritier  de  fon  Règne  profpere  : 
S'il  t'ha  tiré  d'Eternel  impropere, 
Durant  le  temps  que  ne  le  congnoifibis, 
Que  fera-il,  s'en  luy  ton  cueur  efpere  : 
Douter  ne  faut  que  mieux  traité  ne  fois. 

Et  pour  autant  que  l'homme  ne  peult  faire, 
Qu'il  puiffe  vivre  icy  bas  fans  péché, 
.lamais  ne  peult  envers  Dieu  fatisfaire, 
Et  plus  luy  doibt  le  plus  tard  depefché  : 
Donc  comme  Chrifl  en  la  croix  attaché 
Mourut  pour  toy,  mourir  pour  luy  defire  : 
Qui  pour  luy  mxcurt,  eft  du  tout  relâché 
D'ennuy,  de  peine,  &  pefché,  qui  ell  pire. 

Qui  fait  le  coup?  c'eft  moy,  tu  le  fais  bien  : 
Ainfi  je  fuis  au  Chreftien  qui  defvie, 
Fin  de  pefché,  commencement  de  bien  : 
Fin  de  langueur,  commencement  de  vie. 
Donc  homme  vieil,  pourquoy  prens  tu  envie 
De  retourner  en  ta  jeuneflé  pleine.' 
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Veux  tu  rentrer  en  mifere  aflervie, 
Dont  efchappe'  tu  es  à  fi  grand  peine? 

Si  tu  me  dis,  qu'en  te  venant  faifir, 
Je  ne  te  fay  finon  tort  &  nuiffance, 
Et  que  tu  n'as  peine  ne  defplaifir, 
Mais  tout  plaifir,  liefle,  &  toute  aifance  : 
Je  dy,  qu'il  n'eft  defplaifir  que  plaifance, 
Veu  que  fa  fin  n'eft  rien  que  damnement  : 
Et  dy  qu'il  n'eft  plaifir  que  defplaifance, 
Veu  que  fa  fin  redonde  à  fauvement. 

Queir  defplaifance  entens  tu  que  je  die  : 
Craindre  mon  dard  ?  cela  n'enten-je  point 
J'enten  pour  Dieu  fouffrir  dueil,  maladie, 
Perte,  &  mefchef,  tant  vienne  mal  apoint  • 
Et  mettre  jus  de  gré  (car  c'eft  le  poinét) 
Defirs  mondaine  &  lielTes  charnelles, 
Ainfi  mourant  fous  ma  darde  qui  poinct. 
Tu  en  auras  qui  feront  éternelles. 
Donques  pour  moy  contrifté  ne  feras, 
Ains  par  fiance,  &  d'un  joyeux  courage, 
Pour  à  Dieu  feul  obeïr,  lailTeras 
Trefors,  Amis,  maifon,  &  labourage, 
Cler  temps  de  loing,  eft  ligne  que  l'orage 
Fera  de  l'air  toft  feparation  : 
Auffi  teir  Foy,  au  mourant  perfonnage, 
Eft  figne  grand  de  fa  falvation. 

Jefus  afin  que  de  moy  n'eulTes  crainte, 
Premier  que  toy  voulut  mort  encourir. 
Et  en  mourant  ma  force  ha  fi  eftainte, 
Que  quand  je  tue,  on  ne  fauroit  mourir  : 
Vaincue  m'ha  pour  les  fiens  fecourir  : 
Et  plus  ne  fuis  qu'une  porte  ou  entre'e. 
Qu'on  doiht  paffer  voulontiers,  pour  courir 
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De  ce  vil  Monde  en  celerte  contrée. 

Jadis  celuy,  que  Moyfe  Ton  nomme, 
L'n  grand  Serpent  tout  d'Erain  eflevoit  : 
Qui  (pour  le  voir)  povoit  guérir  un  homme, 
Quand  un  Serpent  naturel  mords  l'avoit  : 
Ainli  celuy,  qui  par  vive  Foy  voit 
La  mort  de  Chrift,  guérit  de  ma  bleffure  : 
Et  vit  ailleurs  plus  qu'icy  ne  vivoit  : 
Que  dy  je  plus?  mais  fans  fin,  je  t'alTeure. 

Parquoy  bien  folle  eft  la  coutume  humaine 
Quand  aucun  meurt,  porter  &  faire  dueil  : 
Si  tu  crois  bien,  que  Dieu  vers  luy  le  meine, 
A  quelle  fin  en  jettes  larmes  d'oeil? 
Le  veux  tu  vif  tirer  hors  du  cercueil, 
Pour  à  fon  bien  mettre  empelche  &  defenfe? 
Qui  pour  ce  pleure,  ell  marry,  dont  le  vueil 
De  Dieu  eft  fait.  Jugez  fi  c'eft  offenfe. 

Laiffe  gémir  &  braire  les  Payens, 
Qui  n'ont  efpoir  d'éternelle  demeure  : 
Faute  de  Foy  te  donne  les  moyens 
D'ainfi  pleurer,  quand  faut  que  quelqu'un  meure  : 
Et  quant  au  port  du  drap  plus  noir  que  meure, 
Hypocrifie  en  ha  taillé  l'habit, 
DelTous  lequel  tel  pour  fa  mère  pleure  : 
Qui  bien  voudroit  de  fon  père  TObit. 

MelTes  fans  nombre,  &  force  aniverfaires, 
C'eft  belle  chofe,  &  la  façon  j'en  prife  : 
Si  font  les  chants,  cloches  &  luminaires  : 
Mais  le  mal  eft  en  l'avare  Preftrife  : 
Car  fi  tu  n'as  vaillant  que  ta  chemife. 
Tien  toy  certain,  qu'après  le  tien  trefpas, 
11  n'y  aura  ne  Couvent  ne  Eglife, 
Qui  pour  toy  fonne,  ou  chante,  ou   face  un  pas. 
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N'ordonne  k  toy  telles  folennitez, 
Ne  fous  quel  marbre  il  faudra  qu'on  t'enterre 
Car  ce  ne  font  vers  Dieu  que  vanitez  : 
Salut  ne  gift  en  Tombeau,  ni  en  Terre. 
Le  bon  Chreflien  au  Ciel  ira  grand'  erre, 
Fuft  le  lien  corps  en  la  rue  enterré  : 
Et  le  mauvais. en  Enfer  tiendra  ferre, 
Fuit  le  lien  corps  fous  l'autel  enferre. 

Mais  pour  tomber  à  mon  premier  propos, 
Ne  me  crains  plus,  je  te  pry,  ne  maudis  : 
Car  qui  voudra  en  Eternel  repos 
Avoir  de  Dieu  les  promeffes,  &  dits. 
Qui  voudra  voir  les  Anges  benedits. 
Qui  voudra  voir  de  fon  vray  Dieu  la  face  : 
Brief,  qui  voudra  vivre  au  beau  Paradis, 
il  faut  premier  que  mourir  je  le  face. 

Confelfe  donc  que  je  suis  bienheureufe. 
Puis  que  fans  moy  tu  ne  peux  eltre  heureu>c 
Et  que  ta  vie  eft  aigre  &  rigoureufe, 
Et  que  mon  dard  n'elt  aigre  ou  rigoureux  : 
Car^  tout  au  pis,  quand  l'efprit  vigoureux 
Seroit  mortel,  comme  le  corps  immonde, 
Encores  t'elt  ce  dard  bien  amoureux. 
De  te  tirer  des  peines  de  ce  monde. 

l'a  UT  ME  l'  R 

Quand  Mort  prefchoit  ces  chofes,  ou  pareilles. 
Ceux  qui  avoient  les  plus  grandes  Oreilles, 
N'en  defiroient  entendre  mot  quelconques  : 
Parquoy  fe  teut,  &.  feit  marcher  adonques 
Son  Chariot  en  grand  triomphe  &  gloire. 
Et  le  defuncl  mener  îi  Blois  fur  Loire  : 
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Ou  les  iManans,  pour  le  corps  repofer, 
Prcparoient  Tombe,  &  pleurs  pour  l'arrofer 

Or  e(t  aux  champs  ce  mortel  Chariot, 
Et  n'y  ha  Blé,  Sauge,  ne  PouUiot, 
Fleurs,  ne  Boutons  hors  de  la  Terre  ilTus, 
Qu'il  n'amortilTe  en  paffant  par  delTus. 
Taupes,  &  Vers,  qui  dedans  Terre  hantent. 
Tremblent  de  peur,  &  bien  palier  le  Tentent  : 
Mei'mes  la  Terre  en  feurté  ne  ie  tient, 
Et  à  regret  ce  Chariot  fouftient. 

Là  delTus  elt  la  Mort  maigre  &  vilaine. 
Qui  de  fa  froide  &  peilifere  aleine 
L'air  d'entour  elle  ha  mis  en  tel  mefchef, 
Que  les  03-feaux  volans  par  fus  fon  chef 
Tombent  d'enhaut.  &  mors  en  Terre  gifent  : 
Excepté  ceux  qui  les  malheurs  predifent. 

Bœufs  &  Jumens  courent  par  le  pals. 
De  voir  la  Mort  grandement  esbahis. 
Le  Loup  cruel  craint  plus  fa  face  leule, 
Que  la  Brebis  du  Loup  ne  craint  la  gueule. 
Tous  animaux  de  quelconques  manières 
A  fa  venue  entrent  en  leurs  Tefnieres. 
Quand  elle  approche  ou  Fleuves,  ou  Eftangs  • 
Poulies,  Canards,  &  Cignes  là  ellans. 
Au  fons  de  l'eau  fe  plongent  &  fe  cachent, 
Tant  que  la  Mort  loing  de  leurs  rives  fâchent. 

Et  s'elle  approche  une  Ville,  ou  Bourgade, 
Le  plus  hardy  fe  muce,  ou  chet  malade. 
Ou  meurt  de  peur  :  Nobles,  Preftres,  Marchans 
Lailîent  la  \ille,  &  gaignent  l'air  des  champs  : 
Chacun  fait  voye  à  la  Chimère  vile. 
Et  quand  on  voit,  qu'elle  ha  pafTé  la  Ville, 
Chacun  revient.  Lors  on  enfpand,  ts  rue 
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Eau  de  fenteur,  &  vinaigre  en  la  Rue. 
Puis  e's  Cantons  feu  de  Genevre  allument, 
Et  leurs  Maifons  elventent  &  perfument  : 
A  leur  pouvoir,  de  leur  Ville  chaffant 
L'air  que  la  Mort  y  ha  mis  en  palTant. 

Tant  fait  la  Mort,  qu'auprès  de  Blois  arrive, 
Et  coftoyoit  ja  de  Loire  la  rive, 
Quand  les  PoifTons  grans,  moyens,  &  petits 
Le  haut  de  l'eau  lailTerent  tous  craintifs, 
Et  vont  trouver  au  plus  profond  &  bas 
Loire  leur  Dieu,  qui  prenoit  fes  efbats 
Dedans  fon  creux,  avec  fes  Sœurs  &  Filles 
Dames  des  eaux  les  Nayades  gentilles, 
Mais  bien  acoup  fes  esbats  fe  perdirent, 
Car  les  Poiffons  en  leur  langue  luy  dirent 
Comment  la  Mort,  qu'iiz  avoient  rencontrée, 
Avoit  occis  quelcun  de  fa  Contre'e. 

Le  fleuve  Loire  adonc  en  fes  efprits. 
Bien  devina  que  la  Mort  avoit  pris 
Son  bon  voifin,  dont  fi  fort  lamenta. 
Que  de  fes  pleurs  fes  ondes  augmenta  : 
Et  n'euft  elle  qu'il  eftoit  immortel, 
Trefpafte  fuit  d'ouïr  un  remors  tel. 

Ce  temps  pendant  la  Mort  fait  fes  exploits 
De  faire  entre'e  en  la  Ville  de  Blois  : 
Dedans  laquelle  il  n'y  ha  Citoyen, 
Qui  pour  fuir  cherche  lieu,  ne  moyen  : 
Car  du  defunct  ont  plus  d'Amour  emprainte 
Dedans  leurs  cueurs,  que  de  la  Mort  n'ont  crainte. 

De  leurs  maifons  partirent  Séculiers, 
Hors  des  Couvents  fortirent  Réguliers. 
Jufticiers  lailTerent  leurs  pratiques. 
Gens  de  Labeur  ferrèrent  leurs  Boutiques, 


COMPLAINTES 


Dames  aufli,  tant  fulVent  bien  polies, 
Pour  ce  jour-là  ne  le  feirent  jolies  : 
Toutes  &  tous,  des  grans  jufqu'aux  menus, 
Loing  au  devant  de  ce  corps  font  venus  : 
Sinon  aucuns,  qui  les  Cloches  fonnoient, 
Et  qui  la  Foffe,  &  la  Tombe  ordonnoient. 

Ses  Cloches  donc  chacune  Efglife  esbranfle 
Sans  carrillon,  mais  toutes  à  grand  branfle, 
Si  hautement  que  le  Ciel  entendit 
La  belle  Echo,  qui  pareil  fon  rendit. 

Ainfi  receu  ont  honorablement 
Leur  Amy  mort,  &  lamentablement 
L'ont  amené  avec  Croix,  &  Banieres, 
Cierges,  Flambeaux,  de  diverfes  manières 
Dedans  l'Eglife  au  bon  laint  Honoré, 
Là  ou  Dieu  fut  pour  fon  Ame  imploré, 
Par  Auguftins,  par  Jacobins,  &  Carmes, 
Et  Cordeliers.  Puis  avec  pleurs  &  larmes 
Enterré  l'ont  fes  Parens  &  Amis  : 
Et  aufli  toll  qu'en  la  folTe  fut  mis, 
Et  que  fur  luy  Terre  &  Tombe  Ion  voit, 
La  fiere  Mort,  qui  amené  l'avoit. 
Subtilement  de  là  s'efvanouït, 
Et  onques  puis  on  ne  la  voit,  n'ouït. 

Tel  fut  conduit  dedans  Blois  la  Conté 
L'ordre  funèbre,  ainll  qu'on  m'ha  compté. 
Si  l'ay  comprins  fuccinct  en  ceft  ouvrage, 
Fait  en  faveur  de  maint  noble  courage. 
S'il  y  ha  mal,  il  vient  tout  de  ma  part  : 
S'il  y  ha  bien,  il  vient  d'où  le  bien  part. 


^m,^^ 
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DE  MADAME  LOISE  DE  SAVOYE 

MERE    DU    ROY 

En  forme  d' E glogiie 

T  H  E \ O  T ,     COLIN 

EN  ce  beau  Val  font  plaifirs  excellens, 
Un  cler  ruiffeau  bruyant  près  de  l'ombrage, 
L'herbe  à  fouhait,  les  Vents  non  violens  : 
Puis  toy  Colin,  qui  de  chanter  fais  rage. 

A  Pan  ne  veux  rabailTer  fon  hommage  : 
Mais  quand  aux  champs  tu  Taccompagnerois, 
Pluftoft  prouffit  en  auroit  que  dommage  : 
11  t'apprendroit,  &  tu  l'enfeignerois. 

Quant  à  Chanfons,  tu  y  befongnerois. 
De  fi  grand  art,  s'on  venoit  à  contendre  : 
Que  quand  fur  Pan  rien  tu  ne  gaignerois, 
Pan  delfus  toy  rien  ne  pourroit  prétendre. 

S'il  gaigne  en  pris  un  beau  Formage  tendre, 
Tu  gaigneras  un  pot  de  Laidl  caille'  : 
Ou  fi  le  Laict  il  ayme  plus  cher  prendre, 
A  tov  fera  le  Formage  baille. 


Berger  Thenot,  je  fuis  efmerveillé 

De  tes  Chanfons  :  &  plus  fort  je  m'y  baigne, 

Qu'à  efcouter  le  Linot  efveille, 

Ou  l'eau  qui  bruit  tombant  d'une  montagne, 
Si  au  matin  Calliope  te  gaigne. 

Contre  elle  au  loir  obtiendras  le  butin  : 
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Ou  s'il  advient  que  tant  noble  compagne 
Te  gaigne  au  foir,  tu  vaincras  au  matin. 
Or  je  te  pry,  tandis  que  mon  maftin 
Fera  bon  guet,  &  que  je  feray  paiftre 
-Nos  deux  troupeaux,  chante  un  peu  de  Catin, 
En  defchiffrant  Ion  bel  habit  chcmpellre. 


Le  Rofiignol  de  chanter  eft  le  maiftre, 
Taire  convient  devant  luy  les  Pivers  : 
Auffi  eftant,  là  où  tu  pourras  eftre, 
Taire  feray  mes  Chalumeaux  divers. 

Mais  li  tu  veux  chanter  dix  fois  dix  \'er5, 
En  déplorant  la  Bergère  Loife, 
Des  Coings  aura,  fix  jaunes,  &  lix  verts. 
Les  mieux  fentans  qu'on  veid  depuis  Moïle. 

Et  fi  tes  Vers  font  d'auffi  bonne  mife, 
Que  les  derniers  que  tu  feis  d'Yfabeau, 
Tu  n'auras  pas  la  chofe  qu'ay  promife, 
Ains  beaucoup  plus,  &  meilleur,  &  plus  beau. 

De  moy  auras  un  double  Chalumeau 
Faict  de  la  main  de  Raffy  Lyonnois  : 
Lequel  à  peine  ay  eu  pour  un  Chevreau, 
Du  bon  Pafteur  Michau,  que  tu  congnois. 

Jamais  encor'  n'en  fonnay  qu'une  fois. 
Et  fi  le  garde  àuffi  cher  que  la  Vie  : 
Si  l'auras  tu  de  bon  cueur  toutesfois, 
Faifant  cela  à  quo)-  je  te  convie. 


Tu  me  requiers  de  ce  dont  j'ay  envie  : 
Sus  donc  mes  Vers,  chantez  chants  douloureux 
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Puis  que  la  Mort  ha  Loife  ravie, 

Qui  tant  tenoit  nos  Courtils  vigoureux. 

Or  fommes  nous  maintenant  malheureux, 
Plus  eftonnez  de  fa  mortelle  abfence, 
Que  les  aigneaux,  à  l'heure  qu'entour  eux 
Ne  trouvent  pas  la  Mère  qui  les  penfe. 

Pleurons  Bergers,  Nature  nous  difpenfe. 
Pleurons  la  Mère  au  grand  Berger  d'icy  : 
Pleurons  la  Mère  à  Margot  d'excellence  : 
Pleurons  la  Mère  à  nous  autres  auffi. 

O  grand  Pafteur,  que  tu  as  de  foucy  ! 
Ne  fay  lequel,  de  toy,  ou  de  ta  Mère 
Me  rend  le  plus  de  trifteffe  noircy  : 
Chantez  mes  Vers,  chantez  douleur  amere. 

Lors  que  Loïfe  en  fa  loge  profpere. 
Son  beau  mefnage  en  bon  fens  conduifoit  : 
Chacun  Pafleur,  tant  fuft-il  riche  Père, 
Lieu  là  dedans  pour  fa  Fille  edifoit. 

Aucunefois  Loïfe  s'avifoit 

Les  faire  feoir  toutes  fous  un  grand  Orme, 

Et  elle  eftant  au  milieu,  leur  difoit, 

Filles,  il  faut  que  d'un  poinct  vous  informe. 

Ce  n'eft  pas  tout,  qu'avoir  plaifante  forme, 
Bordes,  troupeaux,  riche  Père,  &  puiffant  : 
Il  faut  prévoir,  que  vice  ne  difforme 
Par  long  repos  voftre  aage  fleuriffant. 

Oyfiveté  n'allez  point  nourrilTant, 
Car  elle  eft  pire,  entre  jeunes  Bergères, 
Qu'entre  Brebis  ce  grand  Loup  raviffant. 
Qui  vient  au  foir  tousjours  en  ces  Fougères. 

A  travailler  foyez  donques  légères  : 

Que  Dieu  pardoint  au  bon  homme  Roger, 
Tousjours  difoit  que  chez  les  mefnageres 
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Oyiivetc  ne  trouvoit  à  loger. 

Aiali  difoit  la  Mere  au  grand  Berger, 
Et  à  fon  dit  travaiiloient  Paftorelles  : 
L'une  plantoit  herbes  en  un  Verger  : 
L'autre  pailToit  Colombs,  &  Tourterelles: 

L'autre  à  l'Aiguille  ouvroit  chofes  nouvelles  : 
L'autre,  en  après,  faifoit  Chapeaus  de  fleurs 
Or  maintenant  ne  font  plus  rien  les  belles, 
Sinon  ruilTeaux,  de  larmes  &  de  pleurs. 

Converty  ont  leurs  danfes  en  douleurs. 
Le  Bleu  en  Brun,  le  Vertgay  en  Tanne  : 
Et  leurs  beaux  taints  en  mauvaifes  couleurs 
Chantez  mes  Vers,  chantez  dueil  ordonne'. 

Dès  que  la  Mort  ce  grand  coup  eut  donné, 
Tous  les  plaifirs  champeftres  s'aflbupirent  : 
Les  petits  Vents  alors  n'ont  alleve', 
Mais  les  fors  Vents  encores  en  foufpirent. 

Fueilles  &  fruits  des  arbres  abbatirent  : 
Le  cler  Soleil  chaleur  plus  ne  rendit  : 
Du  manteau  vert  les  Prez  fe  defveftirent  : 
Le  Ciel  obfcur  larmes  en  refpandit. 

Le  grand  Pafteur  fa  mufette  fendit, 
Ne  voulant  plus  que  de  pleurs  fe  mefler. 
Dont  fon  troupeau,  qui  plaindre  l'entendit, 
Laiffa  le  paiftre,  &  fe  print  à  befler. 

Et  quand  Margot  ouït  tout  révéler, 
Son  gentil  cueur  ne  fut  allez  habile 
Pour  garder  l'œil  de  larmes  diftijler, 
Ains  de  fes  pleurs  en  feit  bien  pleurer  mille. 

Terre  en  ce  temps  devint  nue  &  débile  : 
Plufieurs  ruilTeaux  tous  à  fec  demeurèrent 
La  Mer  en  fut  troublée  &  mal  tranquille. 
Et  les  Dauphins  bien  jeunes  y  pleurèrent. 
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Biches  &  Cerfs  eftonnez  s'arrelterent  : 
Beftes  de  proye,  &  beftes  de  pafture, 
Tous  animaux  Loïfe  regrettèrent, 
Exceptez  Loups  de  niauvaife  nature. 

Tant,  en  effet,  grieve  fut  la  pointure, 
Et  de  malheur  l'advanture  fi  pleine. 
Que  le  beau  Lys  en  print  noire  tainture, 
Et  les  troupeaux  en  portent  noire  laine. 

Sus  arbre  fec  s'en  complaint  Philomene  : 
L'Aronde  en  fait  cris  piteux  &  trenchans, 
La  Tourterelle  en  gémit,  &  en  mené 
Semblable  dueil  :  &  s'accorde  à  leurs  chants. 

O  francs  Bergers  fur  franche  herbe  marchants, 
Qu'en  dites  vous.'  quel  dueil,  quel  ennuy  ell  ce 
De  voir  fecher  la  fleur  de  tous  noz  champs  .■' 
Chantez  mes  \'ers,  chantez  Adieu  liefTe. 

Nymphes  &  dieux,  de  nuict  en  grand'  deftrelTe 
La  vindrent  voir,  &  luy  dirent,  Helas, 
Dors  tu  icy,  des  Bergers  la  maiftrelTe, 
Ou  11  c'elt  Mort,  qui  t'ha  mife  en  fes  lacs.-* 

Las,  ta  couleur  (telle  comme  tu  l'as) 
Nous  juge  bien,  que  morte  tu  repofes. 
Hà  Mort  facheufe  !  onques  ne  te  méfias 
Que  de  ravir  les  excellentes  chofes. 

Tant  eut  au  Chef  de  fagelTes  enclofes  : 
Tant  bien  favoit  le  clos  de  France  aymer  : 
Tant  bien  y  feut  au  Lys  rendre  les  Rofes  : 
Tant  bien  y  feut  bonnes  herbes  femer. 

Tant  bien  favoit  en  feurté  confermer 
Tout  le  bertail  de  toute  la  contre'e  : 
Tant  bien  favoit  fon  Parc  clorre,  &  fermer. 
Qu'on  n'ha  point  veu  les  loups  y  faire  entrJe. 

Tant  ha  de  fois  fa  prudence  monftrée 
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Contre  le  temps  obfcur  &  pluvieux, 

Que  France  n'ha  (long  temps  ha)  rencontrJe 

Telle  Bergère,  au  rapport  des  plus  vieux. 

Adieu  Loïfe,  Adieu  en  larmes  d'yeux  : 
Adieu  le  corps  qui  la  Terre  décore. 
En  ce  difant,  s'en  vont  Nymphes  &  Dieux  : 
Chantez  mes  Vers,  chantez  douleur  encore. 

Rien  n'eft  ça  bas  qui  cefte  mort  ignore  : 
Congnac  s'en  coingne  en  fa  poitrine  blefme 
Romorantin  la  perte  remémore  : 
Anjou  fait  jou  :  Angoulefme  ert  de  mefme. 

Amboife  en  boit  une  amertume  extrême  : 
Le  Maine  en  mené  un  lamentable  bruit  : 
La  povre  Touvre,  arroufant  Angoulefme, 
A  fon  pavé  de  Truites  tout  détruit. 

Et  fur  fon  eau  chantent  de  jour  &  nuict 
Les  Cignes  blancs,  dont  toute  elle  eft  couverte, 
Pronoftiquans  en  leur  chant,  qui  leur  nuit, 
Que  Mort,  par  mort,  leur  tient  fa  porte  ouverte. 

Que  faites  vous  en  cefte  foreft  verte 
Faunes,  Sylvains  ?  je  croy  que  dormez  là  : 
Veillez,  veillez  pour  pleurer  cefte  perte  : 
Ou  fi  dormez,  en  dormant  fongez  la. 

Songez  la  Mort,  fongez  le  tort  qu'elle  ha  : 
Ne  dormez  point  fans  fonger  la  mefchante  : 
Puis  au  refveil,  comptez  moy  tout  cela 
Qu'aurez  fongé  afin  que  je  le  chante. 

D'où  vient  cela,  qu'on  voit  l'herbe  fechante, 
Retourner  vive,  alors  que  l'Efté  vient? 
Et  la  perfone  au  Tombeau  trébuchante, 
Tant  grande  foit,  jamais  plus  ne  revient.'' 

Hà,  quand  j'ouy  l'autre  hier  (il  me  fouvient) 
Si  fort  crier  la  Corneille  en  un  Chefne, 

IIL  Q 
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C'eft  un  grand  cas  (dy  je  lors)  s'il  n'avient 
Quelque  mefchef,  bien  toft,  en  ceftuy  Règne. 

Autant  m'en  dit  le  Corbeau  fur  un  Frefne  : 
Autant  m'en  dit  l'Eftoille  à  la  grand'  queue  : 
Dont  je  lachay  à  mes  foufpirs  la  refne, 
Car  teir  douleur  ne  penfe  avoir  onc  eue. 

Chantez  mes  Vers  frefche  douleur  conceuë. 
Non,  taifez  vous,  c'efl:  alTez  déplore'  : 
Elle  eil:  aux  champs  Elifiens  receuë, 
Hors  des  travaux  de  ce  Monde  efplore. 

Là  ou  elle  efl:  n'y  ha  rien  déflore'  : 
Jamais  le  jour,  &  les  plaifirs  n'y  meurent  : 
Jamais  n'y  meurt  le  Vert  bien  coloré, 
Ne  ceux  avec,  qui  là  dedans  demeurent  : 

Car  toute  odeur  Ambrofienne  y  fleurent  : 
Et  n'ont  jamais  ne  deux,  ne  trois  faifons  : 
Mais  un  Printemps  :  &  jamais  ilz  ne  pleurent 
Perte  d'amis,  ainfi  que  nous  faifons. 

En  ces  beaux  Champs,  &  naïves  maifons, 
Loïfe  vit,  fans  peur,  peine,  ou  mefaile  : 
Et  nous  ça  bas,  pleins  d'humaines  raifons. 
Sommes  marris  (ce  femble)  de  fon  aife. 

Là  ne  voit  rien,  qui  en  rien  luy  defplaife  : 
Là  mange  fruiél  d'ineftimable  pris  : 
Là  boit  liqueur,  qui  toute  foif  appaife  : 
Là  congnoiflra  mille  nobles  Efprits. 

Tous  animaux  plaifans  y  font  compris  : 
Et  mille  Oyfeaux  y  font  joye  immortelle, 
Entre  lesquelz  voile  par  le  pourpris 
Son  Papegay,  qui  partit  avant  elle. 

Là  elle  voit  une  lumière  telle. 
Que  pour  la  voir  mourir  devrions  vouloir 
P.ii  ;  ]i'elljlii  don  c  tant  de  joye  éternelle. 
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Celiez  mes  ^'e^s,  celTcz  de  vous  douloir. 

Mettez  vous  Monts,  &  Pins  en  nonchaloir, 
\'enez  en  France,  ô  Nymphes  de  Savoye, 
Pour  faire  honneur  à  celle  qui  valoir 
Feit  par  fon  los,  fon  Pais,  &  la  voye. 

Savoylîenne  elloit,  bien  le  fçavoye, 
Si  faites  vous  :  venez  donques,  alîn 
Qu'autant  mourir  vortre  œil  par  deçà  voye, 
Là  où  fut  mife  après  heureule  tin. 

Portez  au  bras  chacune  plein  Coflin 
D'herbes  &  fleurs,  du  lieu  de  fa  naiffance. 
Pour  les  femer  delTus  fon  Marbre  hn, 
Le  mieux  pourveu,  dont  ayons  congnoilTance. 

Portez  Rameaux  parvenus  à  croilTance, 
Laurier,  Lyerre,  &  Lys  blancs  honorez. 
Romarin  vert,  Rofes  en  abondance, 
Jaune  Soucie,  &  Baftinets  dorez, 

Palïeveloux  de  Pourpre  colorez, 
Lavende  franche.  Oeillets  de  couleur  vive, 
Aubepins  blancs,  Aubepins  azurez. 
Et  toutes  fleurs  de  grand'  beauté  naïve. 

Chacune  foit  d'en  porter  attentive  : 
Puis  fur  la  Tombe  en  jettez  bien  efpais, 
Et  n'oubliez  force  branches  d'Olive  : 
Car  elle  eftoit  la  Bergère  de  Paix  : 

Laquelle  fçeut  drelTer  accords  parfaits 
Entre  Bergers,  alors  que  par  le  Monde 
Tafchoient  l'un  l'autre  à  fe  rendre  deffaits, 
A  coup  de  Goy,  de  Houlette,  &  de  Fonde. 

\'ien  le  Dieu  Pan,  vien  plus  toft  que  l'Aronde, 
Pars  de  tes  Parcs,  d'Arcadie  defplace  : 
Cefle  à  chanter  de  Syringue  la  blonde  : 
Approche  toy,  &  te  mets  en  ma  place, 
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Pour  exalter  avec  meilleure  grâce 
Celle  de  qui  je  me  fuis  entremis  : 
Non  (pour  certain)  que  d'en  parler  me  lalTe, 
Mais  tu  as  tort  que  tu  ne  la  gémis. 

Et  toy,  Thenot,  qui  à  pleurer  t'es  mis 
En  m'efcoutant  parler  de  la  tresbonne, 
Délivre  moy  le  Chalumeau  promis, 
A  celle  fin  qu'en  concluant  la  fonne  : 

Et  que  du  fon  rende  grâces,  &  donne 
Louange  aux  Dieux  des  hauts  monts  &  des  plains. 
Si  hautement,  que  ce  Val  en  refonne  : 
CelTez  mes  Vers,  ceffez  icy  vos  plaints. 


O  franc  Pafteur,  combien  tes  \'ers  font  pleins 
De  grand'  douceur,  &  de  grand'  amertume! 
Le  chant  me  plaift,  &  mon  cueur  tu  contrains 
A  fe  douloir,  plus  qu'il  n'ha  de  coutume. 

Quand  tout  elt  dit.  Melpomené  allume 
Ton  ftyle  doux  h  triftement  chanter  : 
Outre,  il  n'eft  cueur  (&  fuit  ce  un  cueur  d'enclume) 
Que  ce  propos  ne  feift  bien  lamenter, 

Parquoy  (Colin)  fans  flater  me  vanter, 
Non  feulement  le  bon  Flageol  mérites, 
Ains  devroit  on  Chapeau  te  prefenter 
De  vert  Laurier,  pour  chofes  tant  bien  dites. 

Sus,  grans  Toreaux,  &  vous  Brebis  petites, 
Allez  au  Ted,  affez  avez  brouté  : 
Puis  le  Soleil  tombe  en  ces  bas  limites, 
Et  la  nuiil  vient  devers  l'autre  cofté. 
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DE  MONSIEUR  LE  GENERAL  GUILLAUME 
PREUDHOMME 

UNIQUE  fils  de  Preud homme,  dont  l'Ame 
Ces  jours  pafTez  fous  la  funèbre  lame 
Laiffa  le  corps,  efcoute  un  peu,  comment 
Celle  du  mien  s'en  vint  en  un  moment 
Bien  tort  après  en  mon  lict  m'apparoiflre. 
Et  les  fecrets  qu'elle  me  feit  congnoiftre. 

Fils  (ce  dit  elle)  en  nos  champs  Elifées 
N'ha  pas  long  temps  par  les  droites  brifees 
Eft  devers  nous  un  Esprit  arrivé, 
Difcret,  gentil,  amiable,  &  prive, 
Qui  defchargé  de  fon  terreftre  corps, 
Et  plus  n'eftant  de  ce  monde  records 
S'en  vint  trouver  au  plus  beau  du  pourpris, 
Les  immortelz  &  florilTans  Efprits 
Des  renommez  vieux  Poètes  Galliques, 
Qui  en  accords  plus  divins  qu'Angéliques, 
Tout  à  l'entour  des  Lauriers  tousjours  verts, 
AUoient  chantant  à  l'envy  maints  beaux  Vers. 

Luy  là  venu,  ilz  cédèrent  leurs  chants, 
Et  il  leur  dit  :  O  l'eflite  des  champs 
Elifiens  !  Efprits  en  vérité 
Par  deffus  tous  remplis  de  Deïté  : 
Je  ne  fuis  point  Efprit  de  Poëfie, 
Mais  je  fuis  tel,  qu'Amour  et  Fantafie 
J'avois  en  vous  &  en  voftre  vertu, 
Eftant  encor  de  chair  et  d'os  vertu. 
Et  delailTant  le  monde  terrien. 
Je  quittay  tout,  &  û  n'apportay  rien 
Qua  les  beaux  \'ers  de  vos  celertes  veines, 
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Qui  en  mes  foings,  mes  labeurs,  &  mes  peines 

Me  foulageoient,  tout  par  cueur  les  dilant, 

Avec  amis  ou  Princes  devifant  : 

Parmy  lefquelz  alors  en  toute  gloire, 

De  vos  hauts  noms  il  eftoit  fait  mémoire. 

Or  donc  Efprits  pleins  de  bonté'  naïve, 
Souffrez  qu'icy  aveques  vous  je  vive, 
Puis  que  vefcu  avez  au  cabinet 
De  ma  mémoire.  Adonques  Molinet 
'^  Aux  Vers  fleuris,  le  grave  Chaftellain, 
Le  bien  dilant  en  rime  &  profe,  Alain, 
Les  deux  Grebans  au  bien  refonnanl  Ihie, 
Ocfovian  à  la  veine  gentile, 
Le  bon  Crétin  aux  Vers  équivoque, 
Ton  Jan  le  Maire  entre  eux  haut  colloque, 
Et  moy  ton  peré  en  joye  le  receufmes; 
Car  quafi  tous  de  lu)'  congnoilTance  eufmes. 

Heureux  Efprit  (celuy  va  Crétin  dire) 
Quelle  raifon  plus  tort  vers  nous  te  tire. 
Que  par  devers  tant  d'Efprits  excellens 
Qui  font  icy,  jadis  tous  opulens, 
A  toy  pareilz,  &  Confeillers  royaux, 
Defquelz  tu  fus,  voire  des  plus  loyaux? 
11  luy  refpond  :  O  Ame  débonnaire, 
Penfer  me  fais  au  labeur  ordinaire 
Que  j'eu  au  monde  :  &  parmy  eux  eftant 
J'}'  penferois  encores  tant,  &  tant, 
Que  le  record  de  ces  folicitudes 
Me  priveroit  des  grans  béatitudes 
Qui  font  céans.  Je  cherche  les  délices 
Qui  aux  Efprits  font  duifans  &  propices. 
Je  cherche  joye,  &  repos,  &  favoir. 
Ou  les  peult  on  mieux  qu'entre  vous  avoir? 
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Or  foit  ma  joyc  en  ce  poincl  accomplie  : 
l".t  par  fus  tous,  Crétin,  je  te  fupplie 
De  me  monllrer,  en  ces  beaux  champs  lioris, 
y  Noflre  Ennius,  Guillaume  de  Loris, 
Qui  du  Romant  aquift  fi  grand  renom. 
Duquel  aulli  nous  deux  portons  le  nom, 
Dont  mieux  je  Tayme.  Adonc  Crétin  le  mené 
i\-ir  un  fentier  odorant  &  amené. 
Au  bout  duquel  fous  un  Rofier  plaifant, 
l'eult  voir  de  loing  Loris  encor  faifant 
Tout  à  part  foy  fes  regrets  &  clameurs 
Apres  fa  Rofe.  O  puillance  d'amours! 
La  parvenus,  Crétin  qui  le  plaint  fort, 
Luy  dit.  Loris,  Amour  te  doint  confort, 
LailTe  tes  plaints.  Voicy  une  noble  Ame, 
Qui  évitant  d'ignorance  le  blafme. 
Fut  en  fon  temps  le  copieux  regillre 
Des  beaux  efcrits,  que  jadis,  fçeurent  tiilrc 
Les  bons  facteurs  du  Gailique  Hemifphere, 
Defquelz  tu  es  le  bon  ancien  père. 

Si  euffes  veu  comment  fans  peine  prendre, 
En  fa  mémoire  il  les  favoit  comprendre, 
Puis  de  quell'  grâce,  &  avec  quel  plaifir 
Les  recitoit  en  lieu,  temps,  &  loifir  : 
Non  moins  ayme'  eufles  le  Reciteur 
Que  l'œuvre  mefmes,  ou  le  Compollteur. 
C'eft  le  plaifir  où  il  fe  delectoit, 
<Juand  du  Roy  Franc  fervant  fuieile  ertoii, 
Et  General  des  argcnteufes  fommes. 
Là  ou  du  Nord  prindrent  le  nom  les  hommes. 

C'efl:  le  fécond  de  qui  les  mains  loyales 
Seules  ont  eu  des  finances  Royales 
•Gouvernement.  Or  les  ha  il  lailVces, 
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Mieux,  qu'avant  luy,  en  ordre  bon  dreffees  : 
Et  au  fortit  du  corps,  ja  d'aage  plein, 
Cler,  pur,  &  net,  s'en  vint  en  ce  beau  plain, 
Chercher  repos  en  la  troupe  immortelle 
De  nous,  qui  tous  luy  devons  amour  telle 
Que  luy  à  nous.  Au  nom  du  Toutpuiffant 
Bien  venu  foit  TEfprit  refplendilTant, 
Refpond  Loris  :  d'un  nom  fommes  tous  trois, 
Pour  la  mornifle  encor  un  j'en  voudrois 
Aveques  nousi.  De  fa  bouche  à  grand'  peine 
Fut  hors  ce  mot,  qu'ilz  veirent  en  la  plaine 
Venir  plus  cler  que  nul  Ruby  ballay, 
L'efprit  du  preux  Guillaume  du  Bellay, 
Tant  travaille  des  guerres  Piedmontoifes, 
Qu'à  peine  euft  fceu  encor  aller  deux  toifes  ■ 
Si  fe  vint  mettre  avec  eux  à  repos. 
Larmes  laiflant  à  Souldars  &  fuppofts, 
Laiflant  en  France  &  en  Piedmond  ennuy, 
Mais  non  laiffant  homme  lemblable  à  luy. 

Bien  tort  après  allans  d'accord  tous  quatre 
Par  les  Préaux  tousjours  herbus  s'esbatre. 
Du  mefme  nom  deux  Efprits  rencontrèrent  : 
L'un  Bifllpat,  que  neuf  fœurs  allaicterent  : 
L'autre  Budé,  qui  la  Palme  conquit 
Sur  les  favans  du  Siècle  où  il  vefquit. 
Bienheureufe  eft,  ô  Clément,  ta  nailTance, 
Qui  de  luy  eus  privée  congnoiffance. 

Au  demeurant  noftre  Gaule,  ainfi  comme 
Nous  ha  compte  l'Efprit  du  grand  Preudhommc. 
De  maint  Poëte  ores  eft  décorée  : 
Mais  entre  tous,  de  trois  moult  honorée, 

1.  Louange  grande  de  Monfieur  de  Langey. 
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Dont  tu  es  l'un,  Saint  Gelais  Angélique, 
Et  Heroët,  à  la  plume  Héroïque  : 
Maugré  le  temps  vos  efcrits  dureront, 
Tant  que  F"rançois  les  hommes  parleront. 
Ainfi  ledit  l'Ame  de  frais  venue, 
A  qui,  fans  tin,  eft  la  troupe  tenue 
De  Parnafus,  veu  qu'en  mortelle  vie 
Aymée  l'ha,  &  en  l'autre  fuyvie. 

Poètes  donc,  qui  en  terre  vivez. 
Le  los,  le  bruit,  de  Preudhomme  efcrivez 
En  chacun  genre  &  efpece  de  Mètre  : 
Et  efcrivains,  n'oubliez  pas  à  mettre, 
Qu'au  riche  eftat  oia  il  fe  conduilbit, 
Autant  fur  tous  fa  vertu  reluifoit, 
Comme  Aurora  eft  luifant,  &  décore 
Sur  toute  Efloille,  ou  Phebus  fur  Aurore. 

Aurore  adonc,  à  la  face  vermeille, 
Sortit  du  Ciel  :  &  fur  ce  je  m'efveille. 
La  plume  prins,  me  mis  à  rimoyer 
Ma  vifion  :  afin  de  l'envoyer 
A  toy,  du  vray  Preudhomme  fils  unique  : 
Reçoy  la  donc,  je  te  la  communique, 
Comme  au  plus  proche  :  efperant  que  ce  \'al 
Plus  grand  d'efprit,  qu'en  armes  Perceval, 
Et  dont  ta  Sœur  à  bon  jour  fut  pourveuc. 
Aura  l'honneur  de  la  féconde  veuë. 

Et  11  mes  Vers  te  plaifent  (comme  penfe' 
De  toy  ne  veux,  pour  toute  recompenfe, 
Fors  qu'en  vertus  fois  ton  Père  enfuivant, 
Si  qu'on  le  voye  encor,  en  toy,  vivant. 


^mm^^ 
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SUR  LA  NAISSANCE 
DU  FILS  DE  MONSEIGNEUR  LE  DAUPHIN 


ONFORTEZ  moy,  Mufes  Savo) ilennes, 
Le  fouvenir  des  adverfitez  miennes 
Faites  ceffer,  jufques  à  tant  que  j'aye 
Chantez  l'Enfant  dont  la  Gaule  ert  h  gaye; 
Et  permettez  l'infortuné  Berger 
Sonner  Eglogue  en  propos  moins  léger 
Que  cy  devant  :  les  Rofiers  qui  font  bas, 
Et  les  taillis  à  tous  ne  plaifent  pas. 
Sus  à  ce  coup,  chantons  Forefts  ramées. 
Les  Forelts  font  des  grans  Princes  aymées. 

Or  fommes  nous  prochains  du  dernier  aage, 
Prophetizé  par  Cumane  la  fage  : 
Des  fiecles  longs  le  plus  grand  &  le  chef 
Commencer  veult  à  naiftre  derechef. 
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La  vierge  Aftre'e  en  brief  temps  reviendra  : 
De  Saturnus  le  règne  encor  viendra  : 
Puis  que  le  Ciel,  lequel  fe  renouvelle 
Nous  ha  pourveu  de  lignée  nouvelle  : 
Diane  clere  ha  de  laffus  donné 
Faveur  celefte  à  l'enfant  nouveau  né 
D'Endymion  :  à  l'enfant  voirement, 
Deffous  lequel  faudra  premièrement 
La  gent  de  Fer,  &  puis  par  tout  le  Monde 
S'ellevera  la  Gent  d'Or  pur  &  monde. 

Ce  temps  heureux,  François  preux  &  favant, 
Commencera  deffous  toy  bien  avant  : 
Et  fi  l'on  voit  fous  Henry  quelque  refte. 
De  la  malice  aujourdhuy  manifefte, 
Elle  fera  û  foible  &  fi  eftainte, 
Que  plus  de  rien  la  Terre  n'aura  crainte  : 
Puis  quand  au  Ciel  ferez  Dieux  triomphans, 
Ce  nouveau  né,  heureux  fur  tous  enfans. 
Gouvernera  le  monde  ainfi  profpere, 
Par  les  vertus  de  l'un  &  l'autre  père. 

La  Terre  donc,  gracieux  Enfantin, 
Te  produira  Serpolet  &  Plantin, 
Treffîe  &  Serfueil  fans  culture  venus, 
Pour  engreller  tous  les  troupeaux  menus  : 
Les  Chèvres  lors  au  logis  reviendront 
Pleines  de  laict  :  les  Brebis  ne  craindront 
Lion  ne  Loup  :  l'herbe  qui  venin  porte. 
Et  la  Couleuvre  aux  champs  demourra  morte  : 
Et  l'odorant  Amome  d'Affyrie 
Sera  commun  comme  herbe  de  prairie. 

Regarde  enfant  de  celefte  femence. 
Comme  desja  ce  beau  Siècle  commence, 
Ja  le  Laurier  te  prépare  coronne  : 
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Ja  le  blanc  Lys  dedans  ton  bcrs  fleuronne. 
D'icy  à  peu,  des  hauts  Princes  parfaits 
Et  du  grand  Père  auffi  les  nobles  faits 
Lire  pourras,  tandis  que  les  louanges 
Du  père  tien,  par  nations  eflranges 
Iront  voilant  :  &  delTors  pourras-tu 
Savoir  combien  vaut  honneur  &  vertu. 

En  celluy  temps  fteriles  Monts  &  Plains 
Seront  de  Bledz  &  de  Vignes  tous  pleins  : 
Et  verra  Ion  les  Chefnes  plantureux 
Par  les  Forells  fuer  miel  favoureux. 
Ce  neantmoins  de  fraudes  qui  font  ores 
Quelque  relique  on  pourra  voir  encores. 
La  Terre  encor  du  Soc  on  verra  fendre  : 
Villes  &  Bourgs  de  murailles  deffendre  : 
Conduire  en  Mer  les  Navires  voUans, 
Et  aura  France  encore  des  Rolands. 

Mais  quand  les  ans  t'auront  fait  homme  fort, 
Plus  ne  fera  de  guerre  aucun  effort. 
Plus  voile  au  vent  ne  fera  la  Galle'e 
Pour  traflfiquer  deffus  la  Mer  falle'e. 
Chacune  Terre  à  chacune  Cité 
Apportera  toute  commodité. 
Arbres  croirtront  d'eux  mefmes  à  la  ligne  : 
Befoing  n'aura  plus  de  ferpe  la  Vigne  : 
Et  oftera  le  Laboureur  champeftre 
Aux  Bœufs  le  joug,  plus  ne  feront  que  paillre  : 
La  laine  plus  n'aura  befoing  d'apprendre 
A  feintement  diverfes  couleurs  prendre  : 
Car  le  Bélier  en  chacune  faifon 
De  cramoyfi  portera  la  toifon, 
Ou  jaune,  ou  perfe  :  &  chacun  Aignelet 
Sera  vertu  de  pourpre,  ou  violet. 
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Ce  font  pour  vray  chofes  déterminées 
Par  l'immuable  arrefl:  des  delline'es. 

Commence,  Enfant,  d'entrer  en  ce  bon  heur 
Reçoy  desja  &  l'hommage  &  l'honneur 
Du  bien  futur.  Voy  la  ronde  machine 
Qui  fous  le  poids  'de  ta  grandeur  s'encline. 
Voy  comme  tout  ne  fe  peult  contenir 
De  s'égayer,  pour  le  llecle  advenir. 
O  fi  tant  vivre  en  ce  monde  je  peulTe, 
Qu'avant  mourir  loifir  de  clianter  j'euffe 
Tes  nobles  faits  !  ny  Orpheus  de  Thrace, 
Ny  ApoUo,  qui  Orpheus  efface, 
Ne  me  vaincroit  :  non  pas  Clio  la  belle, 
Ny  le  Dieu  Pan,  &  Syringue  y  fuft  elle. 

Or  vy,  enfant,  vy  enfant  bien  heureux 
Donne  à  ta  mère  un  doux  ris  amoureux  : 
D'un  petit  ris  commence  à  la  congnoiltre, 
Et  fay  les  jours  multiplier  &  croiflre 
De  ton  aveu),  le  grand  Berger  de  France, 
Qui  en  toy  voit  renaiftre  fon  enfance. 


A  MONSEIGNEUR,  MONSIEUR  FRANÇOIS 
DE  BOURBON 

SEIGNEUR     d'aNGUIEN 

•\  7-ERTu,  qui  eft  de  l'heur  accompagnée, 
*   Prince  forty  de  Royale  lignée, 
C'eft  la  feurté  de  victoire  &  d'honneur  : 
Or  t'ha  donne  le  fouverain  donneur, 
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Et  Tun  &  l'autre,  il  t'ha  donnJ  fortune 
A  ta  vertu  propice  &  opportune  : 
Vertu,  qui  rien  de  Jeuneffe  ne  fent  : 
Vertu  chenue  en  aage  adolefcent, 
Qui  ne  fera  (comme  je  croy)  trompe'e 
De  la  fortune  adverfe  de  Pompe'e. 

Ainfi,  ayant  ce  que  Cefar  avoit, 
Qui  eft  celuy,  qui  à  Poeil  bien  ne  voit 
Qu'impofhble  efl,  qu'en  armes  ne  l'imites, 
Et  que  par  temps  palTeras  fes  limites? 

E'arbriffeau  franc,  qui  fleurit  &  boutonne, 
D'en  voir  le  fruict  efperance  nous  donne  : 
L'effect  receu  de  tes  premiers  efforts, 
De  tes  hauts  faits  advenir  nous  fait  forts. 
Qui  puis  un  peu  en  la  plaine  campagne 
Rompit  l'armée,  &  la  gloire  d'Efpagne, 
En  foudroyant  de  tes  robuftes  mains 
Nombre  infiny  d'Efpagnols,  &  Germains  : 
Qui  de  leur  corps  as  la  terre  couverte, 
Et  de  leur  fang  fait  rougir  l'herbe  verte  : 
Qui  feis  fuir  plus  froid  de  peur  que  glace, 
Le  vieil  Marquis  devant  ta  jeune  face. 
Puis  r'amenas,  fans  faire  pertes  grandes, 
Dedans  ton  Ofl  les  Martiales  bandes 
De  tes  fouldars  loyaux  &  non  mutins. 
Saoulez  de  fang,  &  riches  de  butins. 
Qui  toft  après  chaffas  Pyrrhe  Coulonne 
De  Carignan,  dont  méritas  couronne 
De  vert  Laurier.  Bien  la  mérites  certes, 
Veu  que  tu  es  le  recouvreur  des  pertes, 
Qu'ha  eu  (helas)  en  la  terre  Italique 
Depuis  vingt  ans  la  nation  Gallique. 

C'eft  luy,  c'eft  luy  :  n'en  foyez  mal  contens, 
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Vieux  conducteurs,  qui  feul  depuis  ce  temps 
Nous  ha  gaigné  &  Bataille  &  Journe'e. 
Courage,  Enfans,  car  la  chance  eft  tourne'e. 
L'heur  d'Annibal  par  la  fatale  main 
De  Scipion,  le  jeune  enfant  Rommain, 
Fut  deftourne'e  :  par  Prince  de  mefme  aage 
S'eft  tourne'  l'heur  de  Charles  en  dommage. 
Entrer  voyons  noz  bonnes  deftinées, 
Et  prendre  lin  les  Tiennes  déclinées. 
Deffous  Bourbon  fut  fon  heur  commencé  : 
Deflous  Bourbon  s'en  va  defavancé. 

O  Roy  auffi  ton  propre  nom  il  porte  : 
Et  par  François,  François  en  mainte  forte 
Sera  vengé.  O  Roy  de  grand  renom. 
Bien  autre  chofe  ha  de  toy,  que  le  nom. 
11  ha  de  toy  la  fage  hardielTe  : 
11  ha  de  toy  au  Combat  la  proùelTe  : 
Il  ha  de  toy  (Nature  ainfi  le  veult) 
Je  ne  fay  quoy,  qui  nommer  ne  fe  peult, 
Dont  attirer  il  fait  le  cueur  des  hommes, 
Et  à  bon  droit  fouvent  ton  filz  le  nommes. 

A  toy  donc,  Roy,  à  toy  donques  ne  tienne. 
Qu'entre  tes  mains  la  polTeffion  tienne 
Ne  mette  en  brief  :  foit  tousjours  ta  main  prompte 
A  foullenir  fa  fortune,  qui  monte. 

Et  toy,  qui  tiens  aux  Itales  fon  lieu, 
Pallas  prudente  :  &  Mars  le  puifTant  Dieu, 
Te  doint  finir  ton  œuvre  encommencée. 
S'ainfi  advient,  fortez  de  ma  penfée 
Trilles  ennuis,  qui  m'avez  fait  efcrire 
Vers  douloureux.  Arrière  cefte  lyre. 
Dont  je  chantois  l'amour  par  cy-devant  : 
Plus  ne  m'orrez  \'enus  mettre  en  avant. 
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Ne  du  lîageol  fonner  chant  bucolique  : 
Ains  fonneray  la  Trompette  bellique 
Du  grand  Virgile,  ou  d'Homère  ancien, 
Pour  célébrer  les  hauts  faits  d'Anguien, 
Lequel  fera  contre  fortune  amere 
Noftre  Achilles,  &  Marot  fon  Homère. 


AVANT-NAISSANCE  DU   TROISIESME  ENFAM" 
DE  MADAME 

MADAME  LA  DUCHESSE  DE  FERRARE 

PETIT  Enfant  quelque  fois,  tille  ou  tilz, 
Parfay  le  temps  de  tes  neuf  moys  prefix, 
Heureufement,  puis  fors  du  Royal  ventre, 
Et  de  ce  monde  en  la  grand'  lumière  entre  : 
Entre  fans  cry,  vien  fans  pleur  en  lumière. 

Vien  fans  donner  deftrefle  coutumiere 
A  la  mère  humble,  en  qui  Dieu  t'ha  fait  naiftre  : 
Puis  d'un  doux  ris  commence  à  la  congnoiflre. 
Apre's  que  fait  luy  auras  congnoilTance, 
Prens  peu  à  peu  nourriture  &  croilTance  : 
Tant  qu'à  demy  commences  à  parler, 
Et  tout  feulet,  en  trépignant  aller 
Sur  les  carreaux  de  ta  maifon  profpere. 
Au  palTetemps  de  ta  Mère  &  ton  Père  : 
Qui  de  t'y  voir  un  de  ces  jours  prétendent. 
Avec  ton  Frère,  &  ta  Sœur  qui  t'attendent. 

Vien  hardiment,  car  quand  grandet  feras, 
Et  qu'à  entendre  un  peu  commenceras, 
Tu  trouveras    un  fiecle  pour  apprendre, 
III.  10 
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En  peu  de  temps,  ce  qu'Enfant  peu  comprendre. 

Vien  hardiment  :  car  ayant  plus  grand"  aagc, 
Tu  trouveras  encore  davantage  : 
Tu  trouveras  la  guerre  commencée 
Contre  ignorance,  &  fa  troupe  infenfe'e  : 
Et  au  rebours,  Vertu  mife  en  avant, 
Qui  te  rendra  perfonnage  favant 
En  tous  beaux  arts,  tant  foient-ilz  dilîijiles. 
Tant  par  moyens,  que  par  lettres  faciles 
Puis  je  fuis  feur,  &  on  le  congnoiftra. 
Qu'a  ta  naiflance  avecques  toy  nailfra 
Eiprit  docile,  &  cueur  fans  tache  amere. 
Si  tu  tiens  rien  du  cofté  de  la  Mère. 

Vien  hardiment,  &  ne  crains  que  Saturne, 
En  biens  mondains  te  puiffe  eftre  importune, 
Car  tu  naiflras,  non  ainli  povre  &  mince, 
Comme  moy  (las)  mais  Enfant  d'un  grand  Prince I 

^'ien  fain  &  fauf,  tu  peux  eftre  alïeuré, 
Qu'à  ta  naiffance  il  n'y  aura  pleure', 
A  la  façon  des  Thraces  lamentans 
Leurs  nouveaux  nez  &  en  grand  dueil  chanta n s 
L'ennuy,  le  mal,  &  la  peine  affervie. 
Qu'il  leur  falloit  souffrir  en  celte  vie  : 
Mais  tu  auras  (que  Dieu  ce  bien  te  face) 
Le  vray  moyen  qui  tout  ennuy  efface, 
Et  fait  qu'au  monde  angoiffe  on  ne  craint  point 
Ne  la  Mort  mefme,  alors  qu'elle  nous  poingt. 

Ce  vray  moyen  plein  de  joye  féconde, 
C'eft  ferme  efpoir  de  la  vie  féconde. 
Par  Jefuchrifl:  vainqueur  &  triomphant 
De  ceftc  mort  :  Vien  donc,  petit  Enfant  : 
Vien  voir,  de  Terre,  &  de  Mer  le  grand  tour, 
Avec  le  Ciel  qui  fe  courbe  à  l'entour. 
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\'icn  voir,  vien  voir  mainte  belle  ornaturc 
Que  chacun  d'eux  ha  receu  de  Nature. 
Vien  voir  ce  Monde,  &  les  peuples  &  Princes 
Regnans  fur  luy,  en  diverfes  Provinces  : 
Entre  lefquelz  efl.  le  plus  apparent 
Ee  Roy  François,  qui  te  fera  parent  : 
Sous,  &  par  qui  ont  e(te'  efclercis, 
Tous  les  beaux  arts  paravant  obfcurcis. 
O  Siècle  d'Or  le  plus  fin  que  Ion  treuve. 
Dont  la  bonté  fous  un  te!  Roy  s'efpreuv  e  ! 

O  jours  heureux,  à  ceux  qui   les  congnoill'ent. 
Et  plus  heureux  ceux  qui  aujourd'huy  naiflent! 
Je  te  dirois  encor'  cent  mille  chofes 
Qui  font  en  terre,  autour  du  Ciel  enclofes, 
Belles  à  l'œil,  &  douces  à  penfer  : 
Mais  j'aurois  peur  de  ta  Mère  ofFenfer  : 
Et  que  de  voir,  &  d'y  penfer  tu  prinfes 
Si  grand  defir  qu'avant  le  terme  vinfes. 
Parquoy  (Enfant)  quelquefois,  fille  ou  fils, 
Parfay  le  temps  de  tes  neuf  moj-s  prefix 
Heureufement  :  puis  fors  du  Royal  ventre. 
Et  de  ce  monde  en  la  srand  lumière  entre. 
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DE 

CLEMENT  MAROT 

VALET  DE  CHAMFÎRE  DU  ROY 
La  Mort  n'y  mord 


TRADUCTIONS 


LA  PREMIERE  EGLOGUE  DES  BUCOLIQUES 
DE  VIRGILE 


M  E  L  I  B  E  E 


ov  Tityrus  gifant  deffous  l'Ormeau 


fcp5^    Large  &  efpais,  d'un  petit  chalumeau 

'     Chantes  Chantons  ruftiques  en  beaux  chants  ; 
r^^  \ij^    Et  nous  lailTons  (maugré  nous)  les  doux  champs 
^' -^^^-^^^^^  Et  nos  paîs.  Toy  oifif  en  l'ombrage 
Fais  refonner  les  Forefts  qui  font  rage, 
De  rechanter  après  ta  chalemelle, 
La  tienne  amie  Amarsilis  la  belle. 


T  I  T  V  R  E 


O  Melibe'e,  amy  cher  &  parfait, 
In  Dieu  fort  grand  ce  bien  icy  m"ha  fait 
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Lequel  auffi  tousjours  mon  Dieu  fera, 
Et  bien  fouvent  fon  riche  Autel  aura 
Pour  facritice,  un  Aigneau  le  plus  tendre, 
Qu'en  mon  troupeau  pourray  choifir  &  prendre 
Car  il  permet,  mes  Brebis  venir  paillre 
Comme  tu  vois,  en  ce  beau  lieu  champeftre  : 
Et  que  je  chante  en  mode  Padorale 
Ce  que  voudray  de  ma  tîufte  rurale. 

M  E  L  1  B  E  E 

Je  te  prometz  que  ta  bonne  fortune 
Dedans  mon  cueur  ne  met  envie  aucune  : 
Mais  m'esbay,  comme  en  toutes  faifons 
Malheur  nous  fuit  en  nos  champs  &  maifons. 
Ne  vois-tu  point,  gentil  Berger  helas. 
Je  tout  malade,  &  privé  de  foulas, 
D'un  lieu  loingtain  meine  cy  mes  Chevrettes 
Accompagnées  d'Aigneaux,  &  Brebiettes. 
Et  (qui  pis  eft)  à  grand  labeur  je  meine 
Celle  que  vois  tant  maigre  en  celte  plaine, 
Laquelle  eftoit  la  totale  efperance 
De  mon  troupeau,  or  n'y  ay-je  affeurance  : 
Car  maintenant  (je  te  promets)  elle  ha 
Fait  en  palfant,  prés  de  ces  coudres  là, 
Qui  font  efpés,  deux  gémeaux  Aignelets 
Qu'elle  ha  laiffez  (moy  contraint)  tous  feulets, 
Non  delTus  l'herbe,  ou  aucune  \erdure. 
Mais  tout  tremblans  delTus  la  pierre  dure. 

Hà  Tityrus  (ù  j'eulîe  elle  bien  fage) 
il  me  fouvient,  que  fouvent  par  préfage 
Chefnes  frappez  de  la  foudre,  des  Cieux 
Me  prcdifoient  ce  mal  pernicieux. 
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Semblablement  la  finiftre  Corneille 
Me  difoit  bien  la  fortune  pareille. 

Mais  je  te  pry,  Tityre,  compte  moy, 
Qui  ert  ce  Dieu,  qui  t'ha  mis  hors  d'efmoy 


Je  fot  cuidois,  que  ce,  que  Ton  dit  Romme, 
Fuft  une  Ville  ainfi  petite,  comme 
Celle  de  nous,  là  où  maint  Aignelet 
Nous  retirons,  &  les  belles  de  laict. 
Mais  je  faifois  femblables  à  leurs  pères 
Les  petits  Chiens,  &  Aigneaux  à  leurs  mères, 
Accomparant  (d'imprudence  furpris) 
Chofe  petite  à  celle  de  grand  pris  : 
Car  pour  certain,  Romme  noble,  &  civile, 
Levé  fon  chef  par  fus  tout'  autre  Ville, 
Ainfi  que  font  les  grans  &  hauts  Cyprès 
Sur  ces  BuilTons,  que  tu  vois  icy  près. 

M  E  L  I  B  E  E 

Et  quel  motif  û  exprès  t'ha  efté 
D'aller  voir  Romme  ? 


Amour  de  liberté, 
Laquelle  tard  toutesfois  me  vint  voir. 
Car  ains  que  vinil.  Barbe  pouvois  avoir 
Si  me  veit  elle  en  pitié  bien  exprès, 
Et  puis  je  l'eus  affez  long  temps  après  : 
C'elt  alTavoir,  li  toft  qu'eus  accoinètée 
Amaryllis,  &  lailfé  Galathée. 

Certainement  je  confelTe  ce  poinct. 
Que  quand  j'eftois  à  Galathée  joinct 


1^4  LA   I.    EGLOGUE 


Aucun  efpoir  de  liberté  n'avoye, 

Ft  en  foucy  de  beftail  ne  vivoye  : 

\'oire  &  combien  que  maintesfois  je  feille 

De  mes  troupeaux  à  nos  Dieux  facritice  : 

Et  nonobftant  que  force  gras  formage 

Se  feilt  tousjours  en  noflre  ingrat  village  : 

Pour  tout  cela  jamais  jour  de  femaine 

-Ma  main  chez  nous  ne  s'en  retournoit  pleine. 

M  E  1. 1  15  E  E 

O  Amarill',  moult  je  m'efmerveillois  : 
Pourquoy  les  Dieux  d'un  cœur  trifte  appellois  : 
Et  m'eftonnois,  pour  qui  d'entre  nous  hommes 
Tu  refervois  en  l'arbre  tant  de  Pommes. 
Tiryre  lors  n'y  eftoit  (à  vray  dire) 
Mais  toutesfois  (ô  bienheureux  Tityre) 
Les  Pins  très  hauts,  les  RuilTeaux  qui  couloient, 
Et  les  BuilTons  adonques  t'appelloient. 


Qu'eufle-je  fait,  fans  de  chez  nous  partira 
Je  n'eulTe  peu  de  fervice  fortir, 
N'ailleurs  que  là,  n'eulTe  trouvé  des  Dieux 
Si  à  propos,  ne  qui  me  duilTent  mieux. 
Là  (pour  certain)  en  eftat  triomphant 
{O  Melibée)  je  vey  ce  jeune  Enfant, 
Au  les  de  qui  noftre  Autel  par  couftume 
Douze  fois  l'an  en  facritice  fume. 

Certes  c'efl  luy,  qui  premier  refpondit 
A  ma  requefte,  &  en  ce  poinct  me  dit  : 
Allez  enfans,  menez  paiftre  vos  Bœufs, 
Comme  devant,  je  l'entends  &  le  veux, 
Et  faites  joindre  aux  Vaches  vos  Toreaux. 
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M  E  L  1  H  E  E 


Heureux  \'icillard,  fur  tous  les  pallourcaux. 
Donques  tes  champs  par  ta  bonne  avanturj 
Te  demourront,  &  alfez  de  pafture. 
Quoy  que  le  Roc  d'herbe  foit  defpoûille, 
lit  que  le  Lac  de  bourbe  tout  fouillé, 
Du  Jonc  limeux  couvre  le  bon  herbage, 
Ce  neantmoins  le  mauvais  palturage 
Ne  nourrira  jamais  tes  Brebis  pleines  : 
Et  les  troupeaux  de  ces  prochaines  plaines 
Déformais  plus  ne  te  les  gafleront, 
(^uand  quelque  mal  contagieux  auront. 

Heureux  \'ieillard,  déformais  en  ces  prJes 
Entre  Ruiiîeaux,  &  Fontaines  facrées 
A  ton  plaifir  tu  te  rafrefchiras  : 
Car  d'un  codé,  joingnant  de  toy  auras 
La  grand'  clofture  à  la  foulfaye  epeffe, 
Là  où  viendront  manger  la  rieur  fans  celle 
Mouches  à  miel,  qui  de  leur  bruit  tant  doux 
T'inciteront  à  fommeil  tous  les  coups. 
De  l'autre  part,  fus  un  haut  Roc  fera 
Le  Roffignol,  qui  en  l'air  chantera  : 
Mais  cependant  la  Palombe  enrouée, 
La  Tourte  auffi  de  charteté  louée 
Ne  lailTeront  à  gémir  fans  fe  taire 
Sous  un  grand  Orme  :  &  tout  pour  te  complaire. 


T  I  T  Y  R  E 


Donques  plultoft  Cerfs  légers,  &  cornus 
\ivront  en  l'air  :  &  les  Poiilbns  tous  nuds 
Seront  lailTez  de  leurs  Fleuves  taris  : 
Pluftoft  bevront  les  Parthes  Araris 
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Le  fleuve  grand  :  &  Tigris  Germanie, 

Pluftort  fera  ma  perfonne  bannie 

En  ces  deux  lieux  :  &  leurs  fins  &  limites 

Circuiray  à  journées  petites, 

Ains  que  celuy  que  je  t'ay  racompte 

Du  fouvenir  de  mon  cueur  foit  olte'. 

M  E  L  I  n  E  E 

Helas,  &  nous  irons  fans  demouree 
\'ers  le  pais  d'Afrique  l'altere'e  : 
La  plus  grand'  part  en  la  froide  Scythie 
Habiterons  :  ou  irons  en  Parthie, 
Puis  qu'en  ce  pointl  Fortune  le  décrète, 
Au  fleuve  Oaxe  impétueux,  de  Crète  : 
Finalement  viendrons  tous  efgarez 
Vers  les  Anglois,  du  monde  feparez. 

Long  temps  après,  oii  avant  que  je  meure, 
Verray-je  point  mon  pais  &  demeure? 
Ma  povre  loge  aufti  faite  de  chaume? 
Las  s'il  advient,  qu'en  mon  petit  royaume 
Revienne  encor,  je  le  regarderay, 
Et  des  ruynes  fort  je  m'eitonneray. 

Las,  faudra-il  qu'un  gendarme  impiteux 
Tienne  ce  champ  tant  culte,  &  fructueux? 
Las,  faudra-il  qu'un  Barbare  effranger 
Cueille  ces  bleds?  O  en  quel  grand  danger 
Difcorde  ha  mis  &  Pafteurs,  &  Marchans  ! 
Las,  &  pour  qui  avons  feme'  nos  champs? 
O  Melibe'e,  plante  arbres  h  la  ligne, 
Entre  Poiriers,  mets  en  ordre  la  Vigne  : 
Helas  pour  qui  ?  allez  jadis  heureufes. 
Allez  Brebis  maintenant  malheureufes. 

Apres  cecy,  de  ce  grand  creux  tout  vert, 
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Là  où  fouvent  me  couchois  à  couvert, 

Ne  vous  verray  jamais  plus  de  loing  paillre, 

Vers  la  montagne  efpineufe,  &  champeftre  : 

Plus  ne  diray  chanfons  récréatives  : 

Ny  deffous  moy,  povres  Chèvres  chetives, 

Plus  ne  paiftrez  le  treffle  fleurilTant  : 

Ne  l'aigre  fueille  au  faule  verdiflant. 


Tu  pourras  bien  (&  te  pry  que  le  vueilles) 
Prendre  repos  deflus  des  vertes  fueilles 
Aveques  moy,  cefte  nuict  feulement  : 
Pay  à  Ibupper  allez  palTablement, 
Pommes,  Pruneaux,  tout  plein  de  bon  fruictagc, 
Chaftagnes,  Aulx,  avec  force  laictage. 
Puis  des  Citez  les  chemine'es  fument  : 
Desja  le  feu  pour  le  foupper  allument  : 
11  s'en  va  nuict,  &  des  hauts  monts  defcendent 
Les  ombres  grands,  qui  parmy  l'air  s'efpandeni. 


LE 


JUGEMENT  DE  MINOS 


SUR  LA  PREFERENCE  D'ALEXANDRE  LE 

GRAND,  ANNIBAL  DE  CARTHAGE, 

ET    SCIPION    LE    ROMAIN,    DICT    L'AFRICAIN 


A  I.  E  X  A  N  D  R  E 


w2^  Annibal,  mon  haut  cueur  magnanime 
Ne  peult  fouffrir,  qvie  par  gloire  fublime 
^'ueilles  marcher  par  devant  mes  charrois 
Quant  à  honneur,  &triomphans  arrois  : 
Car  feulement  aucun  ne  doibt  en  rien>. 
Accomparer  fes  faits  d'armes  aux  miens, 
Ains  (comme  nuls)  eft  décent  de  les  taire 
Entre  les  preux. 
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A  N  N  I  B  A  L 

Je  fouftien  le  contraire, 
Et  m'en  rapporte  à  Minos,  Tun  des  Dieux, 
Juge  Infernal  commis  en  ces  bas  lieux 
A  fouftenir  le  glaive  de  Juftice  : 
Dont  faut,  que  droit  avec  raifon  jufte  iffe 
Pour  un  chacun. 


Or  me  dites.  Seigneurs, 
Qui  eftes-vous,  qui  touchant  hauts  honneurs 
Querez  avoir  l'un  fur  l'autre  avantage.' 

ALEXANDRE 

Cy  ert  le  Duc  Annibal  de  Carthage, 
Et  je  grand  Empereur  Alexandre. 
Qui  fey  mon  nom  par  tous  Climats  efpandre 
En  fubjugant  chacune  nation. 


Certes  vos  noms  font  en  perfection 
Dignes  de  los  &  des  gloires  fupremes, 
Dont  décorez  font  vos  clers  Diadèmes  : 
Si  m'esbahy,  qui  vous  ha  meus  enfemble 
Avoir  débat. 

ALEXANDRE 

Minos  (comme  il  me  femble) 
Tu  doibs  favoir,  &  n'es  pas  ignorant, 
Qu'onc  ne  fouffry  homme  de  moy  plus  grand, 
.Ne  qui  à  moy  fufl  pareil,  ou  égal  : 
.Mais  tout  ainfi  comme  l'Aigle  Royal 
Ellend  fon  vol  plus  près  des  airs  Ceiertes, 
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Que  nul  oyl'eau,  par  belliqueules  geltes 
.l'ai  furmontii  tous  humains  aux  harnois  : 
Parquoy  ne  veux  que  ce  Carthaginois 
Ait  bruit  fur  moy,  ne  coltoye  ma  Chaife. 


Or  convient  donc,  que  l'un  de  vous  le  taife, 
Afin  que  l'autre  aift  loifir  &  faifon, 
Pour  racompter  devant  moy  fa  raifon. 

A  N  N  I  n  A  L 

Certes,  Minos,  ceux  je  repute  dignes 
D'ertre  eilevez  jufque  aux  courts  divines 
Par  bon  renom,  qui  de  balte  puifTance 
Sont  parvenus  à  hautaine  accroilTance 
D'honneur  &  biens  :  &  qui  nom  glorieux 
Ont  conquelte  par  faits  laborieux  : 
Ainli  que  moy,  qui  à  peu  de  cohorte 
Me  departy  de  Carthage  la  forte  : 
Et  en  Sicile,  où  marcher  defiroye, 
Prins  &  ravy,  pour  ma  première  proye, 
Une  Cité,  Sarragoffe  nommée, 
Des  fiers  Rommains  trefgrandement  aymée. 
Que  maugré  eux,  &  leur  force  fuperbe. 
Je  petillay  aux  piedz  ainli  que  l'herbe. 
Par  mes  hauts  faits  &  furieux  combats. 

On  fait  auffi,  comment  je  mis  au  bas, 
Et  difiipay  (dont  gloire  j'en  mérite) 
Des  Gallicans  le  puilïant  exercite  : 
Et  par  quel  art,  moyens,  &  façons  cautes, 
Taillay  les  Monts,  &  les  Alpes  treshautes  : 
Minay,  &  my  les  rochers  en  rompture, 
Qui  font  hauts  murs,  maiTonnez  par  nature, 

m.  II 
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Et  le  renfort  de  toutes  les  Itales  : 
Auquel  païs  (quand  mes  armes  Ducales 
Y  flamboyoient)  maint  ruilTeau  tout  ordy 
Du  fang  Rommain,  que  lors  j'y  efpandy  ; 
Ce  font  tefmoins,  &  certaines  efpreuves. 
Si  efl  le  Pau,  Tibre,  &  maints  autres  fleuves, 
Defquelz  fouvent  la  trefpure  &  claire  onde 
J'ay  fait  muer  en  couleur  rubiconde. 

Pareillement  les  Chafteaux  triomphant, 
Par  fus  lefquelz  mes  puitTans  Elephans 
Je  fey  marcher,  jufoues  aux  murs  de  Romme  : 
Et  n'eft  décent  que  je  racompte,  ou  nomme 
Mes  durs  combats,  rencontres  Martiannes, 
Et  grans  efforts  par  moy  faits  devant  Cannes. 

Grand'  quantité'  de  noblelTe  Rommaine 
Ruèrent  jus  par  puilVance  inhumaine 
Lors  mes  deux  bras  :  quand  en  ligne  notoire 
De  fouverain  triomphe  méritoire, 
Trois  muis  d'aneaux  à  Carthage  tranfmis 
De  tresfin  Or,  lefquelz  furent  defmis 
Des  doigts  des  morts,  fur  les  terres  humides 
Tous  ellendus  :  car  des  charongnes,  vuides 
De  leurs  efprits,  gifantes  à  l'envers 
Par  mes  conflicts  furent  les  champs  couvers  : 
De  teir  façon  qu'on  en  feit  en  maints  lieux 
Pons  à  paiîer  fleuves  efpacieux. 

Par  maintes  fois,  &  femblables  conquelles 
Plus  que  Canons,  ou  foudroyans  tempeftes, 
Fey  ertonner  du  Monde  la  monarche, 
Tousjours  content,  quelque  part  où  je  marche. 
Le  tiltre  feul  de  vray  honneur  avoir, 
Sans  vaine  gloire  en  mon  cueur  concevoir  : 
Comme  celluy,  qui  pour  occalion 
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D'une  incredible  &  vaine  vifion, 

La  nuict  dormant,  apparue  à  fa  mère, 

Se  difoit  fils  de  Juppiter  le  père 

De  tous  humains,  aux  artres  honore'. 

Et  comme  Dieu,  voulut  eflre  adoré. 

Ainçois,  Minos,  tousjours  &  ainfi  comme 
Petit  fouldart  me  fuis  repute'  homme 
Carthaginois,  qui  pour  heur  ou  malheur 
Ne  fus  attaint  de  lieffe  ou  douleur. 
Puis  on  congnoift,  comme  au  païs  d'Afrique, 
Durant  mes  jours,  à  la  chofe  publique 
Me  fuis  voulu  vray  obeïflant  joindre  : 
Et  qu'ainfi  foit,  ainfi  comme  le  moindre 
De  tout  mon  Oft,  au  fimple  mandement 
De  mes  confors,  conclus  foudainement 
De  m'en  partir,  &  addrelTay  ma  vo3"e 
Vers  Italie,  où  grand  defir  avoye. 

Que  diray  plus  ?  par  ma  grande  proûeffe, 
Et  par  vertu  de  fens  &  hardielTe, 
J'ay  achevé'  maints  autres  durs  efforts, 
Contre,  &  envers  les  plus  puiffans  &  forts. 
Mes  Efiandars,  &  Guidons  Martiens 
One  ne  drelTay  vers  les  Arméniens, 
Ou  les  Medois,  qui  fe  rendent  vaincus, 
Ains  qu'employer  leurs  lances  &  efcus  : 
Mais  fey  trembler  de  main  victorieufe 
Les  plus  hautains  :  c'efl  Romme  l'orgueilleufe, 
Et  fes  fouldars,  que  lors  je  combatis 
Par  maintesfois,  &  non  point  des  craintifs. 
Mais  des  plus  fiers  fey  un  mortel  déluge. 

Et  d'autre  part,  Minos  (comme  bon  juge) 
Tu  doibs  prévoir  les  aifes  d'Alexandre  : 
Car  dès  que  mort  fon  père  voulut  prendre, 
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A  luy,  par  droit,  le  Royaume  Turvint, 
Et  fut  receu  dès  que  fur  Terre  vint, 
Entre  les  mains  d'amiable  Fortune, 
Qui  ne  fut  onc  en  fes  faits  importune  : 
Et  s'il  veult  dire  avoir  vaincu  les  Roys 
Dare,  &  P}'rrhus,  par  militans  arroys, 
Auffi  fut-il  vaincu  en  fes  délices 
D'immoderez,  &  defordonnez  vices  : 
Car  fi  fon  Père  ayma  bien  en  fon  cueur 
Du  Dieu  Bacchus  la  vineufe  liqueur, 
Auffi  feit-il  :  &  fi  bien  s'en  troubloit, 
Que  non  pas  homme,  ains  befte  reffembloit. 

N'occit-il  pas  (eltant  yvre  à  fa  table) 
Callifchenes,  Philofophe  notable. 
Qui  reprenoit,  par  difcretes  parolles. 
Les  fiennes  moeurs,  vicieufes  &  foies  ? 
Certainement  vice  H  detertable 
En  moy  (peult  eftre)  euft  elle  excufable, 
Ou  quelcun  autre  en  moeurs,  &  difciplines 
Peu  introduit  :  mais  les  faintes  dodrines 
Leuës  avoit,  d'Ariflote  fon  maiftre, 
Qui  pour  l'inflruire,  &  en  vertus  accroillrc, 
Par  grand  defir  nuict  &  jour  travailloit. 
Et  après  luy  trop  plus  qu'autre  veilloit. 

Et  fi  plus  haut  elleve  fa  perfonne, 
Dont  en  fon  chef  il  ha  porte'  couronne, 
Pourtant  ne  doibt  homrhe  Duc  defprifer, 
Qui  ha  voulu  entre  vivans  ufer 
De  fens  exquis,  &  proûelTe  louable, 
Plus  que  du  bien  de  Fortune  amiable. 
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Certes  tes  faits  de  trefclere  vertu 
Sont  décorez.  En  après,  que  dis-tu, 
Roy  Alexandre  .•' 

ALEXANDRE 

A  homme  plein  d'outrage 
N'elt  de  befoing  tenir  aucun  langage  : 
Et  mefmement  la  riche  renomme'e 
De  mes  hauts  faits  aux  altres  fublimtfe, 
Allez  &  trop  te  peuvent  informer, 
Que  par  fus  moy  ne  fe  doibt  renommer. 
Auffi  tous  ceux  de  la  vie  mortelle 
Sont  congnoiffans  la  raifon  eftre  telle  : 
Mais  neantmoins,  pource  qu'à  maintenir 
Los  &  honneur  je  veux  la  maintenir 
Sache,  Mines,  juge  plein  de  prudence, 
Qu'en  la  verdeur  de  mon  adolefcence, 
Portant  en  chef  ma  couronne  invincible^ 
Au  glaive  aigu  prins  vengeance  terrible 
(Comme  vray  fils)  de  ceux  qui  la  main  mirent 
Delfus  mon  Père,  &  à  mort  le  fouzmirent  : 
Et  non  content  du  Royaume  qu'avoye, 
Cherchant  honneur,  mis  &  jettay  en  vo}- 
Mes  eftandars  :  &  à  flotte  petite 
De  combatans,  par  moy  fut  defconfite 
Et  mife  au  bas,  en  mes  premiers  affaux, 
Thebes  cité  antique,  &  l'es  valTaux  : 
Puis  fubjugay,  par  puilTance  Royale, 
Toutes  citez  d'Achaie,  &  Theffale, 
Et  decouppay  à  foifon  par  les  champs 
lUyriens,  de  mes  glaives  trenchans, 
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Dont  je  rendy  toute  Grèce  esbahie. 
Par  mon  povoir  fut  Afie  envahie  : 
Libye  prins,  le  Phafe  furmontay  : 
Brief,  tous  les  lieux  ou  paffay  &  plantay 
Mes  eftandars,  redoubtans  ma  puiffance, 
Furent  fouzmis  à  mon  obeïfTance. 

Le  puilTant  Roy  Dare  congnut  à  Tharfe, 
Par  queir  vigueur  fut  ma  puilTance  efparfe 
Encontre  luy,  quand  fous  luy  chevauchèrent 
Cent  mil  Perfois  :  &  fièrement  marchèrent 
Vers  moy  de  front  deflbus  les  Eftandars 
Bien  trois  cent  mil  Piétons  hardis  fouldars. 
Que  diray  plus?  quand  vint  à  Tefchauffer, 
Le  vieil  Charon,  grand  nautonnier  d'Enfer, 
Bien  eut  à  faire  à  gouverner  fa  peautre, 
Pour  celuy  jour  palfer  de  rive  en  autre 
Tous  les  efprits,  qu'à  bas  je  luy  tranfmis, 
Des  corps  humains  qu'à  l'efpée  je  mis. 

A  celuy  jour,  en  la  mortelle  eftorce, 
.    Pas  n'efpargnay  ma  corporelle  force, 
Car  aux  Enfers  quatre  vingts  mil  esprits 
J'envoiay  lors  :  &  fi  haut  cueur  je  pris. 
Que  me  lançay  par  les  flottes  mortelles  : 
De  ce  font  foy  mes  playes  corporelles. 

Et  ja  ne  faut  laiffer  anéantir 
Mes  grans  combats  exécutez  en  Tyr  : 
Et  ne  convient  que  le  los  on  me  rafe, 
D'avoir  paffé  le  haut  mont  de  Caucafe. 
Un  chacun  fçait,  qu'y  fus  tant  employé', 
Que  tout  fous  moy  fut  raie  &  ployé. 

En  Inde  fey  aborder  mon  Charroy 
Triomphamment,  ou  Pyrrhus  le  fier  Roy, 
A  fon  mefchef,  de  mes  bras  efprouva 


LE  JUGEMENT  DE   MINOS  i 

La  pefantur,  quand  de  rnoy  fe  trouva 
Prins  &  vaincu.  Qui  plus  eft,  je  marchay 
En  tant  de  lieux,  qu'à  la  fin  detranchay 
Le  dur  rocher,  ou  Hercules  le  fort 
Pour  le  palïer,  en  vain  mit  Ion  effort. 
Brief,  tout  battis,  &  vainquis  fans  repos, 
Jufques  à  tant  que  la  fiere  Atropos, 
Seule  cruelle  ennemie  aux  humains, 
Mon  pouvoir  large  ofta  hors  de  mes  mains. 

Et  s'ainfi  eft,  que  jadis  en  m.aint  lieu 
Fuffe  tenu  des  mondains  pour  un  Dieu, 
Et  du  party  des  Dieux  immortelz  né. 
De  teir  erreur  pardon  luy  foit  donne'  : 
Car  la  hauteur  de  mes  faits  :  &  la  gloire 
Qu'eus  en  mon  temps,  les  mouvoit  à  ce  croire. 

Encores  plus  :  tant  fus  fier  helliqueur, 
Que  j'entreprins,  &  eus  vouloir  en  cueur 
De  tout  le  Monde  embralTer  &  faifir. 
Si  fiere  Mort  m'euft  prefte  le  loifir. 

Or  ça,  Minos,  je  te  fupply  demande 
A  Annibal  (puis  qu'il  me  vilipende 
De  doux  plailirs)  fi  plus  il  eft  recors 
De  fes  delicts  de  Capuë,  ou  fon  corps 
Plus  debrifa  aux  amoureux  alarmes, 
Qu'à  fouftenir  gros  bois,  haches,  &  armes. 
Me  fut  fa  mort  mefchante  &  furibonde, 
Quand  par  defpit  de  vivre  au  mortel  monde 
Fut  homicide,  &  bourreau  de  foy  mefmes, 
En  avallant  les  ords  venins  extrêmes  i' 
Et  pour  monftrer  fa  mefchance  infinie. 
Soit  demandé  au  Roy  de  Bithynie, 
Dit  Prufias,  vers  lequel  s'enfuit, 
S'il  fut  jamais  digne  de  los  &  bruit. 
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Un  chacun  fçait  qu'il  fut  le  plus  poilu 

De  tous  plailirs,  &  le  plus  dilTolu  : 

Et  que  par  fraude,  &  fes  trahifons  feintes. 

Il  eft  venu  de  fon  nom  aux  atteintes. 

Plufieurs  grands  faits  il  feit  en  maintes  terres  : 

Mais  qu'eft  ce  au  pris  de  mes  bruits  &  tonnerres 

A  tous  mortelz  le  cas  eft  évident, 

Que  fi  jugé  n'eulîe  tout  Occident 

Eftre  petit,  ainfi  que  ThelTalie, 

J'eulTe  pour  vray  (en  vainquant  l'Italie' 

Tout  conquefté  fans  occifion  nulle, 

Jufques  au  lieu  des  colomnes  d'Hercule. 

Mais  (pour  certain)  je  n'y  daignay  defcendre  : 

Car  feulement  ce  haut  nom,  Alexandre, 

Les  feit  mes  ferfs,  redoubtans  mes  merveilles 

Parquoy,  Minos,  garde  que  tu  ne  vueilles 

Devant  le  mien  fon  honneur  préférer. 

s  c  I  p  I  o  N 
Entens  ainçois  ce  que  veux  proférer, 
Juge  Minos. 

M I N  o  s 
Comment  es  tu  nomme  : 
s  c  I  p  I  o  N 
Scipion  fuis,  l'Africain  furnomme, 
Homme  Rommain,  de  noble  expérience. 

.M  I N  o  s 
Or  parle  donc  :  je  te  donne  audience. 

SCIPION  \ 

Certes  mon  cueur  ne  veult  dire  ou  penfer 
Cbofe  pourquoy  je  dcfire  exaucer 
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La  grand'  hauteur  de  mes  faits  linguliers, 
Par  fus  ces  deux  belliqueux  Chevaliers  : 
Car  je  n'eus  onc  de  vaine  gloire  envie  : 
Mais  s'il  te  plaift,  Minos,  entens  ma  vie. 

Tu  fçais  allez  que  de  mes  jeunes  ans 
Faits  vitieux  me  furent  defplaifans  : 
Et  que  vertu  je  voulu  tant  chérir, 
Que  tout  mon  cueur  fe  mit  à  l'aqucrir, 
Jugeant  en  moy  fcience  peu  valoir, 
Si  d'un  haut  vueil,  &  par  ardant  vouloir 
D'aquerir  bruit  &  renom  vertueux, 
N'eft.  employée  en  œuvres  fructueux. 
Brief,  tant  aimay  Vertu,  que  dès  enfance 
Je  fus  nomme'  des  Rommains  l'efperance  : 
Car  quand  plufieurs  du  Sénat  esbahis, 
De  crainte,  &  peur,  à  rendre  le  païs 
Par  maintesfois  furent  condefcendans. 
Je  de  haut  cueur,  &  alTez  jeune  d'ans 
Sailly  en  place,  ayant  le  glaive  au  poing, 
Leur  remonllrant  que  pas  n'eftoit  befoing, 
Que  le  cler  nom  que  par  peine  &  vertu 
Avions  aquis,  fuft  par  honte  abbatu  : 
Et  que  celuy  mon  ennemy  feroit, 
Qui  la  fentence  ainfi  prononceroit. 

Lors  eftimans  cela  élire  un  prefage, 
Et  que  les  Dieux  pour  le  grand  avantage 
Du  bien  public,  m'avoient  donne  haut  cueur 
En  aage  bas,  comme  un  fort  belliqueur 
Fus  efleu  chef  de  l'arme'e  Romaine  : 
Dont  fur  le  champ  de  bataille  inhumaine 
Je  fey  jetter  mes  Bannières  au  vent, 
Et  Annibal  prelTay  tant,  &  fouvent, 
Qu'avec  bon  cueur,  &  bien  peu  de  conduite 
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Le  fey  tourner  en  trop  honteufe  fuite, 
Tant  qu'en  la  main  de  Romme  l'excellente 
Serve  rendy  Carthage  l'opulente. 
Et  toutesfois  les  Rommains  confiftoires, 
Apres  mes  grans  &  louables  victoires, 
Auffi  humain  &  courtois  m'ont  trouvé. 
Qu'avant  que  fulTe  aux  armes  efprouvé. 

Tous  biens  mondains  prifay  moins  que  petit 
L'amour  du  peuple  eftoit  mon  apetit, 
Et  d'aquerir  maints  vertueux  offices 
A  jeune  Prince  honneftes  &  propices. 
Et  d'autre  part  :  de  Carthage  amenay 
Maints  prifonniers  :  lors  que  j'en  retournay 
Vidtorieux  :  defquelz  en  la  prefence 
Par  moy  fut  pris  le  poëte  Terence  : 
Dont  aux  Rommains  mon  faict  tant  agréa, 
Qu'en  plein  Sénat  Cenfeur  on  me  cre'a. 

Ce  fait,  Afie,  &  Libye  courus  : 
D'Egypte,  &  Grèce  à  force  l'amour  eus. 
Et  qu'ainfi  ibit,  fous  querelle  tresjufte 
Par  plulieurs  fois  ma  puiffance  robufte 
Ont  efprouvé.  Puis  le  Confu!  voyant 
Le  nom  Rommain  jadis  refîamboyant 
Lors  chanceler,  foy  ternir  &  abbatre, 
Pour  Teflever  fus  conquérir  &  batre 
Une  Cité  de  force  &  biens  nantie, 
Dicte  Numance,  es  Efpaignes  baltie. 

Trop  long  feroit  (Minos)  l'entier  déduire 
De  mes  hauts  faits  qu'on  verra  tousjours  luire  : 
Et,  d'autre  part,  fimple  vergongne  honnefle 
D'en  dire  plus,  en  rien  ne  m'admonnefte  : 
Parquoy  à  toy  en  lailîe  la  choifon, 
Qui  fçais,  oij  font  les  termes  de  raifon. 
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Si  t'adverty  qu'onques  malheur  en  riens 
Ne  me  troubla  :  ne  pour  comble  de  biens, 
Que  me  donnait  la  DeelTe  Fatale, 
Clofe  ne  fut  ma  main  trelliberale. 
Bien  l'ont  congneu,  &  allez  Fefprouverent 
Apres  ma  mort  ceux  qui  rien  ne  trouvèrent 
En  mes  trefors,  des  biens  mondains  délivres, 
Fors  feulement  d'argent  quatre  vingts  livres. 
Des  Dieux  auffi  la  bonté  immortelle 
M'ha^bien  voulu  douer  de  grâce  telle, 
Que  cruauté'  &  injuftice  au  bas 
Je  dejetay,  &  ne  mis  mes  esbats 
Aux  vanitez  &  doux  plailîrs  menus 
De  Cupido  le  mol  fils  de  Venus, 
Dont  les  déduits  &  mondaines  enqueftes, 
Nuifantes  font  à  louables  conqueftes. 

Tous  lefquelz  mots  je  ne  dy  pour  tafcher 
A  leur  honneur  confondre  ou  furmarcher  I 
Ainçois  le  dy,  pour  tousjours  en  prouëlTe 
Du  nom  Rommain  fouftenir  la  hautelTe  : 
Dont  tu  en  as  plus  ouy  référer, 
Que  n'en  pourroit  ma  langue  proférer. 
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CERTAINEMENT  VOS  Martiaux  ouvrages 
Sont  achevez  de  trefardans  courages  : 
Mais  s'ainfi  eft,  que  par  vertu  doive  élire 
Honneur  aquis,  Raifon  donne  à  congnoiftre 
Que  Scipion  jadis  fuyant  délices, 
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Et  non  faillant  de  Vertu  hors  des  lices. 
D'honneur  delTert  le  tiltre  précieux 
Devant  vous  deux,  qui  furtes  vitieux. 
Parquoy  jugeons  Scipion  précéder, 
Et  Alexandre  Annibal  excéder, 
Et  fi  de  nous  la  fentence  importune 
Eft  à  vous  deux,  demandez  à  Fortune, 
S'elle  n'ha  pas  tousjours  favorifé 
A  voftre  part.  Apres  foit  advifé 
Au  trop  ardant  &  outrageux  defir, 
Qu'euftes  jadis  de  prendre  tout  plaifir 
A  (fans  ceffer]  efpandre  fang  humain, 
Et  ruiner  de  foudroyante  main, 
Sans  nul  propos  la  fabrique  du  monde  ; 
Ou  raifon  faut,  Vertu  plus  n'y  abonde. 
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SUR   LE  JOUR   DU    VENDREDI   SAINT 


R  ell  venu  le  jour  en  dueil  tourne', 
Or  eft  le  temps  plein  de  pleurs  retourné  : 
Or  font  ce  jour  les  funérailles  faintes 
De  Jefuchrift,  célébrées,  &  taintes 
D'afpre  douleur  :  foyent  donques  rougillans 
Ores  nos  yeux  par   larmes  d'eux  ilTans  : 
Tous  eftomacs,  en  griefs  vices  tombez, 
t'ar  coups  de  poing  foient  meurdris  &  plombez  : 
Quiconques  ayme,  exalte,  &  qui  décore 
Le  nom  de  Dieu,  &  fon  povoir  adore, 
Cœuvre  fon  cueur  &  fenfitif  exprès 
De  gros  fanglots  s'entrefuivans  de  près. 

Voicy  le  jour  lamentable  fur  terre, 
Le  jour  qu'on  doibt  marquer  de  noire  pierre  : 
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Pourtant,  plaifirs,  amours,  jeux,  &  banquets, 
Ris,  voluptez,  broquars,  &  fins  caquets. 
Tenez  vous  loing  :  &  vienne  douleur  rude. 
Seing,  pleurs,  foufpirs,  avec  folicitude. 
C'efl  le  jour  noir,  auquel  faut,  pour  pointure 
De  dueil  monftrer,  porter  noire  tainture. 

Soient  donc  veltus  de  couleur  noire  &  brune 
Princes,  Prélats,  &  toute  gent  commune  : 
Viennent  aufli  avec  robe  de  dueil. 
Jeunes  &  vieux,  en  plourant  larmes  d'œil  : 
Et  toute  femme,  ou  lielTe  efl  aperte. 
De  noir  habit  foit  veftuë  &  couverte. 

Rivières,  champs,  forefts,  monts,  &  valises, 
Ce  jourdhuy  foient  trilles  &  defole'es  : 

Belles  auffi  prive'es  &  fauvages 
En  douleur  foient.  Par  fleuves  &  rivages 
Soient  gemifîans  PoilTons  couvers  d'efcaille, 
Et  tous  Oyfeaux  paints  de  diverfe  taille. 

Les  Elemens,  la  Terre,  &;  Mer  profonde, 
L'Air,  &  le  Feu,  Lune,  Soleil,  le  Monde, 
Le  Ciel  auffi  de  hauteur  excellente, 
Et  toute  choie  à  prêtent  foit  dolente  : 
Car  c'eft  le  jour  dolent,  &  douloureux. 
Trille,  terny,  trop  rude,  &  rigoureux. 

Maintenant  donc  faut  ufurper  &  prendre 
Les  larmes  d'œil,  qu'Heracle  fçeut  efpandre  : 
De  Xenocrate  ou  de  CralTus  doibt  on 
Avoir  la  face,  &  le  front  de  Caton  : 
La  barbe  auffi  longue,  rude,  &  femblable 
A  celle  là  d'un  prifonnier  coulpable. 

Porter  ne  vueille  homme  ou  femme  qui  vive, 
Robe  de  pourpre,  ou  d'efcarlate  vive  : 
Ne  foit  luifanl  la  chaîne  à  grolTe  boucle 
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Dellus  le  col,  ny  Tardante  Efcarboucle  : 
Ne  vueiile  aucun  autour  des  doigs  cercler 
\'erte  Efmeraude,  ou  Diamant  trefcler  : 
Sans  peigner  foit  le  poil  au  chef  tremblant  : 
Et  aux  cheveux  foit  la  barbe  femblant  : 
Ne  foit  la  femme  en  fon  cheminer  grave, 
Et  d'eau  de  fard  fon  vifage  ne  lave  : 
Ne  foit  fa  gorge  en  blancheur  décorée, 
Ne  d'aucun  art  fa  bouche  colore'e  : 
Ne  foient  les  chefs  des  grands  Dames  coilTez 
D'ornements  tin,  de  Gemmes  eftoffez  : 
Mais  fans  porter  BralTelets  ne  Carcans, 
Prennent  habits,  figne  de  dueil  marquans. 

Car  c'ert  le  jour  auquel  le  Rédempteur, 
De  toute  chofe  unique  Créateur, 
Apres  tourmens,  labeurs  de  corps  &  veines, 
Mille  foufflels,  flagellements,  &  peines, 
Ululions  de  ces  Juifs  inhumains. 
Pendit  en  croix,  encloué  piedz  &  mains. 
Piquant'  couronne  au  digne  chef  portant, 
Et  d'amertume  un  brevage  gouftant. 

O  jour  funèbre  !  ô  lamentable  mort! 
O  cruauté,  qui  la  penfée  mord 

De  celle  gent  prophane  &  incrédule  1 

O  fiere  tourbe  emplie  de  macule. 

Trop  plus  fubjette  à  rude  felonnie, 

Qu'Ours  de  Lybie,  ou  Tigres  d'Hyrcanie, 

Ne  que  le  fale  &  cruel  domicile. 

Ou  s'exerçoit  tyrannie  en  Sicile, 

Ainfi  avez  (Sacrilèges)  mouillé 

\'os  mains  au  fang  qui  ne  fut  onc  fouillé  : 

Et  iceluy  mis  à  mort  par  envie, 

Qui  vous  avoit  donné  lumière  &  vie. 
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Manoirs  &  champs  de  tous  biens  plantureux, 
PuilVant  empire,  &  fiege  bienheureux  : 
Et  qui  jadis,  en  faifant  confommer 
Pharaon  Roy  dedans  la  rouge  Mer, 
En  liberté  remit  fous  vos  Monarches 
Tous  vos  parens,  anciens  Patriarches. 

O  crime,  ô  tache,  ô  monftre,  ô  cruel  figne, 
Dont  par  tout  droit  apparoit  la  racine 
O  faulfe  ligne  extraite  de  Judée, 
As  tu  ofe'  tant  eftre  outrecuide'e, 
De  perdre  cil,  qui  par  fiecles  plufieurs 
T'ha  prefervé  par  dons  luperieurs. 
Et  t'ha  inftruit  en  la  doctrine  exquile 
Des  faintes  Loix  du  prophète  Moyfe, 
En  apportant  fur  le  haut  des  limites 
De  Sinaï  les  deux  tables  efcrites, 
Pour  &  afin  qu'obtinfes  diadèmes  ? 
O  digne  palme  aux  régions  fupremes  ! 

Las  quelz  mercis  tu  rends  pour  un  tel  don  : 
O  quel  ingrat  &  contraire  guerdon  ! 
Et  quel  pèche  fe  pourroit  il  trouver 
Semblable  au  tien?  point  ne  te  peux  laver. 

A  tous  humains  certes  eft  impoffible 
D'en  perpétrer  encor  un  lî  horrible  : 
Car  beau  parler,  ny  foy  ferme  &  antique, 
Religion,  ne  Vertu  autentique 
Des  pères  faints,  n'ont  fçeu  fi  haut  atteindre 
Que  ta  fureur  ayes  voulu  refraindre. 

Des  vray  difans  Prophètes  les  oracles, 
Ne  de  Jefus  les  apparens  miracles 
De  faux  confeil  ne  t'ont  fçeu  révoquer, 
Tant  t'es  voulu  à  durté  provoquer. 

O  gent  fans  cueur,  gent  de  faulfe  nature, 
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Gent  aveuglée  en  ta  perte  future, 

En  meurdriffant  par  peines  &  foibleffes 

Un  il  grand  Roy,  de  ton  couteau  te  blelTcs  : 

Et  qu'ai nfi  foit,  à  prefent  tu  en  fouffres 

Cruelle  geheine  en  feu,  flambes,  &  fouffres  : 

Si  qu'à  jamais  ton  tourment  mérité 

Vois  &  verras  :  &  ta  Pofterité 

Si  elle  adhère  à  ta  faute  importune, 

Se  fentira  de  femblable  fortune  : 

Car  il  n'y  ha  que  luy  qui  fçeuil:  purger 

Le  trop  cruel  &  horrible  danger 

De  mort  féconde,  &  fans  luy  n'auront  grâce 

\'os  fils  vivans,  n'aucune  humaine  race. 

Quelconque  Juif,  pour  tell'  faute  ancienne, 
N'ha  fiege,  champ,  ny  maifon  qui  foit  fienne. 
Et  tout  ainfi  que  la  forte  tourmente 
En  pleine  Mer  la  nacelle  tourmente, 
Laquelle  ertant  fans  maït,  fans  voile,  &  maiftre 
De  tous  les  vents  à  dextre  &  à  fenellre 
Eft  agite'e  :  ainfi  elles,  Juifs, 
De  tous  coftez  dechalles  &  fuïs, 
Mvans  tousjours  fous  tributaire  reigle. 
Et  tout  ainfi  que  le  Cigne  hait  l'Aigle, 
Le  Chien  le  Loup,  Hannuier  le  François, 
Ainfi  chacun,  quelque  part  que  tu  fois, 
Hait  &  hairra  ta  faulfe  progenie. 
Pour  l'inhumaine  &  dure  tyrannie, 
Que  feis  à  cil  qui  tant  de  biens  t'offrit. 
Quand  Paradis  &  les  Enfers  t'ouvrit. 

O  douce  Mort  par  falut  manifefle. 
Tu  nous  repais  de  viande  Celefte  : 
Par  toy  fuyons  le  règne  Plutonique  : 
Par  toy  gill  bas  le  Serpent  draconique  : 

in.  12 
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Car  le  jour  vient  agréable  fur  Terre, 
Le  jour  qu'on  doibt  noter  de  blanche  pierre  : 
Le  jour  heureux  en  trois  jours  furviendra, 
Que  Jefuchrift  des  Enfers  reviendra. 

Parquoy,  Pécheur  dont  l'Ame  eft  délivrée, 
Qui  ce  jourdhuy  portes  noire  livrée, 
Refiouy  toy,  pren  plaifir  pour  douleur  : 
Pour  noir  habit,  rouge,  &  vive  couleur  : 
Pour  pleurs,  motets  de  lielïe  affigne'e  : 
Car  c'eft  le  jour  d'heureufe  deltine'e, 
Qui  à  Satan  prépare  affliction, 
Et  aux  mortelz  feure  falvation. 

Dont,  congnoilTant  le  bien  de  mort  amere, 
Doux  Jefuchrift,  ne'  d'une  \'ierge  mère, 
S'il  eft  ainfi  que  ton  povoir  honore. 
S'il  eft  ainfi  que  de  bon  cueur  t'adore^ 
S'il  elt  ainfi  que  j'enfuive  ta  Loy, 
S'il  eft  ainfi  que  je  vive  en  ta  Foy, 
Et  comme  croy  qu'es  aux  (lieux  triomphant, 
Secour  (helas)  un  chacun  tien  enfant  : 
Si  qu'en  vivant  foit  en  fanté  la  vie. 
Et  en  mourant  aux  Cieux  l'Ame  ravie. 
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DE   LU CI AN 

ADVINT  un  jour  que  Venus  Cithere'e, 
Mère  pour  lors  dolente  &  efplore'e, 
Perdit  fon  fils,  qui  ça  &  la  voloit  : 
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Et  ainfi  trifte,  en  hafte  s'en  alloit 

Par  maint  carroy,  par  maint  canton  &  place, 

Pour  le  chercher  :  puis  fus  quelque  terrace. 

Ou  fus  un  mont  ellevc  fe  plantoit, 

Et  devant  tous  à  haute  voix  chantoit 

Ce  qui  s'enfuit  :  Quiconques  de  bon  vueil 

M'enfeignera  ou  au  doigt,  ou  à  l'œil, 

En  quelle  voye,  ou  devers  quel  cofté 

Mon  Cupido  fuyant  s'eft  tranfporté  : 

Pour  fon  loyer  (qui  faire  le  faura) 

Un  franc  baifer  de  Venus  il  aura. 

Et  fi  quelcun  prifonnier  le  r'ameine, 

La  mère  lors,  envers  luy  plus  humaine, 

Luy  donnera  (pour  plus  fon  cueur  aifer, 

Quelque  autre  don  par  deflus  le  baifer. 

Toy  qui  iras,  afin  que  par  tous  lieux 
Ce  faux  garfon  puilles  congnoiflre  mieux, 
Je  t'en  diray  vingt  enfeignes  &  taches. 
Que  finement  faut  qu'en  mémoire  caches. 
Blancheur  aucune  en  luy  n'eft  évidente, 
Son  corps  eft  taint  de  rougeur  trefardente. 
Ses  yeux  perfans,  qui  de  travers  regardent, 
Inceffamment  eftincellent  &  ardent  : 
Et  fon  penfer,  cauteleux  &  frivole, 
Jamais  ne  fuit  fa  doucette  parole, 
Certainement  le  fon  de  fa  faconde 
PalTe  en  douceur  le  plus  doux  miel  du  monde 
Mais  le  droit  fens,  &  la  caufe  effective 
Correfpond  mal  à  fa  voix  deceptive. 

Si  en  colère  il  fe  prend  à  monter, 
11  porte  un  cueur  impoffible  à  dompter  : 
Et  de  fon  bec  il  fait  (tout  au  contraire) 
Tromper,  feduire,  &  en  fes  laqs  attraire 
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Les  cueurs  remplis  d'afpre  feverite, 
Sans  que  jamais  confelTe  vérité'. 

Certes  il  eft  enfant  plein  de  jeunelTe, 
Mais  bien  pourveu  d'aftuce  &  de  finelTe  : 
Souvent  fe  joue,  &  fait  de  l'infcient  : 
Mais  en  jouant  tafche  à  bon  efcient 
Faire  fon  cas.  Sur  fon  dos  outre  plus, 
Pendent  en  ordre  uns  cheveux  crefpelus  : 
Et  en  fa  face,  ayant  tiere  apparence, 
Jamais  n'y  ha  honte  ne  révérence. 

Apres  il  ha  [Ci  bien  vous  l'efpiez) 
Petites  mains,  aveques  petits  piedz  : 
Mais  toutesfois,  en  haut  ou  bas  endroit, 
D'un  petit  arc  tire  fort  loing,  &  droit. 

Jadis  frappa  de  flèche  &  vireton, 
Jufqu'aux  bas  lieux  le  cruel  Roy  Pluton  : 
Et  des  Enfers  les  Ombres  &  Efprits 
Veirent  leur  Roy,  d'amour  vaincu  &  pris. 
Lors  que  dedans  fon  grand  Char  (tygieux 
Il  emmena  Proferpine  aux  beaux  yeux. 

Son  corps  ardant,  enflambé  de  nature. 
Il  ha  tout  nud,  fans  quelque  couverture  : 
Mais  le  cueur  caut,  &  courage  qu'il  porte, 
Se  veft  de  mainte  &  variable  forte. 
Et  davantage,  en  fouflevant  en  l'air 
Les  membres  fiens,  par  un  fubtil  voler, 
Aux  Nymphes  va,  puis  aux  hommes  defcend  : 
Et  quand  receu  de  bon  gré  il  fe  fent. 
Son  fiege  fait  plus  chaud  que  feu  de  pailles, 
Au  plus  profond  de  leurs  cueurs  &  entrailles. 

Petit  &  court  eu  fon  Arc  amoureux  : 
Mais  le  fien  trait  mortel  &  rigoureux 
Va  de  droit  fil  jufques  au  Firmament, 
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Depuis  qu'il  eft  defcoché  fermement. 

Sur  fon  efpaule  ardante  &  colore'e, 
Tu  verras  pendre  une  Troufle  dorée  : 
Et  au  dedans  fes  peftiferes  traits, 
Dont  le  cruel  abufeur  plein  d'attraits 
A  bien  fouvent  fait  mainte  playe  amere, 
Mefmes  à  moy  qui  fuis  fa  propre  mère. 

Grieve  choie  elt  tout  ce  que  j'ay  dit  ores  : 
Mais  voicy  (las)  plus  grieve  choie  encores  : 
Sa  dextre  main  jette  &  darde  un  Brandon, 
Qui  brufle  &  ard  fans  mercy  ne  pardon 
Les  povres  os.  Brief,  de  fon  chaud  extrême 
Il  brufleroit  le  bruflant  Soleil  mefme. 

Si  tu  le  peux  donc  trouver  &  atteindre, 
Et  de  cordons  à  fermes  neudz  eftreindre, 
Meine  le  moy  eftroitement  lié  : 
Et  fi  vers  toy  fe  rend  humilie. 
N'en  pren  mercy,  quoy  que  devant  toy  face 
Tomber  fes  yeux  larmes  deflus  fa  face. 
Garde  toy  bien  qu'en  ce  ne  te  déçoives  : 
Et  s'ainfi  eft,  que  fa  bouche  apperçoives 
Riant  à  toy,  bien  faut  que  te  recordes 
De  n'ordonner  qu'on  luy  lâche  les  cordes. 

Si  par  doux  mots  te  venoit  incitant 
A  te  baifer,  va  cela  évitant  : 
Car  (pour  certain]  en  fes  Lèvres  habite 
Mortel  venin,  qui  caufe  mort  fubite. 

Et  fi  de  franc  &  libéral  vifage 
Il  te  promet  des  dons  à  fon  ufage, 
C'eft  à  favoir,  Flefches  &  Arc  Turquois, 
La  trouife  painte,  &  le  doré  Carquois, 
Fuy  tous  ces  dons  de  nuifance  &  reproche  : 
Hz  vont  bruflant  tout  ce  qui  d'eux  s'approche. 
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N  jour  eftant  feulet  à  la  feneltre 
Vey  tant  de  cas  nouveaux  devant  mes  yeux, 
Que  d'en  tant  voir  fâché  me  convint  eftre  : 
Si  m'apparut  une  Biche  à  main  dextre, 
Belle'pour  plaire  au  souverain  des  Dieux. 
ChalTée  ertoit  de  deux  Chiens  envieux, 
Un  blanc,  un  noir,  qui  par  mortel  effort 
La  gente  Befte  aux  flans  mordoient  ù.  fort. 
Qu'au  dernier  pas  en  brief  temps  l'ont  menée 
Cheoir  fous  un  Roc  :  &  là,  la  cruauté 
De  Mort,  vainquit  une  grande  beauté. 
Dont  foufpirer  me  feit  fa  defl:inée. 
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Puis  en  Mer  haute  un  Navire  advilbye, 
Qui  tout  d'Hehene  &  blanc  Yvoire  eftoit, 
A  voiles  d'Or,  &  à  Cordes  de  Soye  : 
Doux  fut  le  ^'ent,  la  Mer  pailible  &  coye, 
Le  Ciel  par  tout  clair  fe  manifeftoit. 
La  belle  Nef  pour  fa  charge  portoit 
Riches  Trefors,  mais  tempelte  fubite 
En  troublant  TAir,  cefte  Mer  tant  irrite, 
Que  la  Nef  heurte  un  Roc  cache'  fous  l'onde. 
O  grand'  fortune  !  ô  creuecueur  trop  grief, 
De  voir  périr,  en  un  moment  fi  brief, 
La  grand'  richefle  à  nulle  autre  féconde. 

Apres  je  vy  fortir  devins  Rameaux 
D'un  Laurier  jeune,  en  un  nouveau  Bocage, 
Et  me  iembla  voir  un  des  Arbriffeaux 
De  Paradis,  tant  y  avoit  d'Oyfeaux 
Diverfement  chantans  à  fon  ombrage. 
Ces  grans  délits  ravirent  mon  courage  : 
Et  ayant  l'œil  fiché  fur  ce  Laurier, 
Le  Ciel  entour  commence  à  varier. 
Et  à  noircir  ;  dont  la  Foudre  grand'  erre 
Vint  arracher  celuy  plant  bienheureux, 
Qui  me  fait  eftre  à  jamais  langoureux, 
Car  plus  telle  ombre  on  ne  recouvre  en  Terre. 

Au  mefme  bois  fourdoit  d'un  vif  Rocher 
Fontaine  d'eau  murmurant  foefvement  : 
De  ce  lieu  frais  tant  excellent  &  cher, 
N'ofoient  Pafteurs  ne  Bouviers  approcher  : 
Mais  Mainte  Mufe,  &  Nymphe  feulement. 
Qui  de  leurs  voix  accordoient  doucement 
Au  fon  xlc  l'eau.  La  j'affis  mon  defir. 
Et  lors  que  plus  j'y  prenois  de  plaifir, 
Je  vy,  helas,  de  Terre  ouvrir  un  gouffre. 
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Qui  la  Fontaine  &  le  lieu  dévora. 

Dont  le  mien  cueur  grand  regret  encor  ha, 

Et  y  penfant  du  feul  penfer  je  fouffre. 

Au  bois  je  vy  un  feul  Phénix  portant 
Aifles  de  Pourpre,  &  le  Chef  tout  doré  : 
Ellrange  eftoit,  dont  penfay  en  Tinftant 
Voir  quelque  corps  Celefte,  jufqu'à  tant, 
Qu'il  vint  à  l'Arbre  en  pièces  demouré, 
Et  au  Ruiffleau  que  Terre  ha  dévoré. 
Que  diray  plus?  Toute  chofe  enfin  pafTe. 
Quand  ce  Phénix  vid  les  Rameaux  en  place, 
Le  tronc  rompu,  l'eau  feche  d'autre  part, 
.  Comme  en  defdaing,  de  fon  Bec  s'eft  féru, 
Et  des  Humains  fur  l'heure  dilparu  : 
Dont  de  pitié  &  d'Amour  mon  cueur  ard. 

Enfin  je  vy  une  Dame  fi  belle. 
Qu'en  y  fongeant  tousjours  je  brufle  &  tremble  : 
Entre  herbe  &  fleurs  penfive  marchoit  elle, 
Humble  de  foy,  mais  contre  Amour  rebelle  : 
Et  blanche  cotte  avoit,  comme  il  me  femble, 
Faite  en  tel  art,  que  Neige  &  Or  enfemble, 
Sembloient  méfiez  •  mais  en  fus  la  Ceinture, 
Couverte  eftoit  d'une  grand  Nue  obfcure. 
Et  au  talon  un  Serpenteau  la  bleffe. 
Dont  languiffoit  comme  une  fleur  cueillie  : 
Puis  affeurée  en  lietTe  eft  faillie. 
Las,  rien  ne  dure  au  monde,  que  trifteffe. 

G  chanfon  mienne,  en  tes  conclufions 
Dy  hardiment  ces  fix  grans  Vifions 
A  Monfeigneur  donnent  un  doux  defir 
De  briefvement  fous  la  Terre  gefir. 
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AINSI  qu'un  jour,  au  grand  Palais,  tes  yeux 
Veirent  dreiïez  les  Simulachres  vieux 
Des  Roys  François  (Roy  d'entre  eux  Texcellence) 
Nombrer  voulus  tous  par  ordre  &  fequence 
Les  tiens  Ayeulx,  qui  ont  de  main  en  main 
Baillé  le  Sceptre  à  Prince  tant  humain  : 
Mais  quand  le  lieu  vuide  tu  vins  à  voir. 
Lequel  s'attend  le  tien  image  avoir. 
Voyez  (dis-tu)  la  place  à  moy  promife, 
Quand  celte  chair  au  Tombeau  fera  mife. 
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Or  je  demande,  en  tenant  ce  propos, 
Fus-tu  efmeu  de  la  peur  d'Atropos  i 
Non  :  car  tu  as  maugre'  Mort  affeurance. 
Qu'entre  les  Dieux  fera  ta  demeurance. 
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TOUCHANT  LA  METAMORPHOSE 


ong  temps  avant  que  vojlre  libéralité 
Royale  m'eujl  fait  fucceffenr  de  l'ejlat 
,_  de  mon  Père,  le  mien  plus  affedioyiné 
i'  (&  non  petit)  deftr  avait  tousjotirs  ejlé, 
i^Sire,  de  pouvoir  faire  œuvre  en  mon 
labeur  Poétique,  qui  tant  vous  agreajl,  que  par  là  je 
peuffe  devenir  (au fort)  le  moindre  de  vos  domefîiques. 
Et  pour  ce  faire,  mis  en  avant,  comme  pour  mon  Roy, 
tout  ce  que  je  peu  :  &  tant  importunay  les  Mujes, 
qu'' elles  enfin  offrirent  à  ma  plume  inventions  nou- 
velles &  antiques,  luy  donnant  le  chois  ou  de  tourner 
en  nofire  langue  aucune  chofe  de  la  Latine,  ou  d'ef- 
crire  œuvre  nouvelle,  par  cy  devant  non  jamais  veuë. 
Lors  je  confideroy  que  à  Prince  de  haut  efprit  hautes 
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/chofes  hiy  affierent  :  &  tant  ne  vie  fiay  en  mes  pro- 
pres inventions,  que  pour  vous  trop  baffes  ne  les  fen- 
j,ff/7e.  Parqiioy  les  laijfant  repofer  jettay  l'œil  fur  les 
Livres  Latins  :  dont  la  gravité  des  fentences,  &  le 
plaifir  de  la  leâure  {fi  peu  que  j'y  comprins)  m'ont 
efpris  mes  efprits,  mené  ma  main,  &  amiifé  ma  Mufe. 
Que  dy-je  amufée?  Mais  incitée  à  renouveller,  pour 
vous  en  faire  offre,  l'une  des  plus  Latines  antiquité^, 
&  des  plus  antiques  Latinité:^.  Entre  lefquelles  celle 
de  la  Metamorphofe  d'Ovide  me  fembla  la  plus  belle  : 
tant  pour  la  grande  douceur  du  fiyle,  que  pour  le 
grand  nombre  des  propos  tombans  de  l'un  en  l'autre 
/•par  liaifons  fi  artificielles,  qu'il  femble  que  tout  ne 
1  fait  qu'un.  Et  toutesfois  mal  aifément  (S-  peidt  efire 
point)  ne  fe  trouvera  Livre,  qui  tant  de  diverfite:^  de 
chofes  racompte.  Parquoy,  Sire,  fi  la  nature  en  la 
diverfité  fe  resjoûit,  là  ne  fe  devra  elle  melancolier. 
Pour  ces  raifons  &  autres  maintes  deliberay  met- 
tre la  main  à  la  befongne  :  &  de  tout  mon  pouvoir 
fuivre  &  contrefaire  la  veine  du  noble  Poète  Ovide, 
pour  mieux  faire  entendre  Sfçavoir  à  ceux  qui  n'ont 
la  Langue  Latine,  de  quelle  forte  il  efcrivoit  :  S- 
quelle  différence  peult  efire  entre  les  Anciens  &  les 
Modernes.  Outre  plus,  tel  lit  en  maint  paffage  les 
noms  d'Apollo,  Daphné,  Pyramus  &  Tisbé,  qui  ha 
l'Hifioire  auffi  loing  de  l'efprit,  que  les  noms  prés  de 
la  bouche  :  ce  qui  pas  ainfi  ne  iroit,fi  en  facile  vul- 
gaire efioit  mife  cefie  belle  Metamorphofe  :  laquelle 
aux  Poètes  vulgaires  &  aux  Paintres  feroit  tref- 
proufitable  :  &  auffi  décoration  grande  en  nofire  lan- 
gue :  veu  mefmement  que  l'arrogance  Grecque  l'ha 
bien  voulu  mettre  en  la  fienne.  Or  efi  ainfi,  que  Me- 
tamorphofe efi  une  didion  Grecque,  vulgairement figni- 
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fiant  transformation  :  Et  lia  voulu  Ovide  ain/i  inti- 
tuler fon  Livre  contenant  quin:^e  Volumes,  pource 
qu'en  iceluy  il  transforme  les  uns  en  Arbre,  les  autres 
en  Pierres,  les  autres  en  Befles,  &  les  autres  en  autres 
formes.  Et  pour  cefle  mefmc  caufe,  je  me  fuis  penfc 
trop  entreprendre  de  vouloir  tranfmuër  ccluy,  qui  les 
autres  tranfmuë.  Et  après  fay  contrepenfc,  que  dou- 
ble louange  peut  venir  de  tranfmucr  un  tranfmucur . 
comme  d'ajfaillir  un  affailleur,  de  tromper  un  trom- 
peur, &  moquer  un  moqueur.  Mais  pour  rendre  l'œu- 
vre prefentable  à  fi  grande  Majefié,  faudrait  premiè- 
rement, que  vofire  plus  que  humaine  puijfance  tranf- 
muafi  la  Mufe  de  Marot  en  celle  de  Mare.  Toutesfois, 
telle  qu'elle  ejt,  fous  la  confiance  de  vofire  accoutumé 
bon  recueil,  elle  ha  (par  manière  d'ejfay)  traduit  & 
parachevé  de  ces  quinze  Livres  le  premier  :  dont  au 
Chafieau  d'Amboife  vous  en  pleut  ouïr  quelque  com- 
mencement. Si  l'EfJiantillon  vous  plaifi,  par  temps 
aure:;  la  Pièce  entière  :  car  la  Plume  du  petit  Ouvrier 
ne  defirc  voler  finon  là,  oit  le  vent  de  vofire  Royale 
bouche  la  voudra  poulfer.  Et  à  tant  me  tairay.  Ovide 
veult  parler. 
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RDENT  delîr  d'elcrire  un  haut  Ouvrage  >. 

M'ha  vivement  incité  le  courage 

A  reciter  maintes  choies  forme'es, 

En  autres  Corps  tous  nouveaux  transforme'c; 

Dieux  fouverains,  qui  tout  faire  favez, 

Puis  qu'en  ce  poinct  change'es  les  avez, 

Donnez  faveur  à  mon  commencement, 

Et  deduifez  mes  propos  doucement, 

A  commencer  depuis  le  premier  naiftre, 

Du  Monde  rond,  jufqu'au  temps  de  mon  élire. 

I.  Intention  du  PoC-tc. 

III.  i3 
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Avant  la  Mer,  la  Terre,  &  le  grand  Oeuvre 
Du  Ciel  treshaut,  qui  toutes  chofes  cœuvre, 
Il  y  avoit  en  tout  ce  Monde  énorme 
Tant  feulement  de  Nature  une  forme, 
Ditte  Chaos,  un  monceau  amalTe, 
Gros,  grand  &  lourd,  nullement  compafTj. 
Brief,  ce  n'eftoit  qu'une  pefanteur  vile 
Sans  aucun  art,  une  maffe  immobile, 
Là  où  gifoient  les  femences  enclofes, 
Defquelles  font  produites  toutes  chofes, 
Qui  lors  elloient  enfemble  mal  couplées, 
Et  Tune  en  l'autre  en  grand  difcord  trouble'es. 

Aucun  Soleil  encores  au  bas  Monde 
N'eflargiffoit  lumière  claire  &  monde  : 

La  Lune  auffi  ne  fe  renouvelloit, 
Et  r'amener  fes  cornes  ne  fouloit 
Par  chacun  mois.  La  terre  compalfée 
En  l'air  efpars  ne  pendoit  balance'e 
Sous  fon  droit  pois.  La  grand'  fille  immortelle 
De  l'Océan,  Amphitrite  la  belle 
N'eftendoit  pas  ces  bras  marins  encores 
Aux  longues  fins  de  la  terre,  ainfi  qu'ores  : 
Et  quelque  part  où  fut  la  Terre,  illec 
Efloit  le  Feu,  l'Air,  &  la  Mer  avec. 

Ainfi  pour  lors  eftoit  la  Terre  inftable. 
L'air  fans  clarté',  la  Mer  non  navigable, 
Rien  n'avoit  forme,  office  ne  puilTance, 
Ainçois  faifoit  l'un  aux  autres  nuifance, 
Car  froid  au  chaud  menoit  guerre  &  difcord  s  : 
Sec  à  l'humide,  &  le  tout  en  un  corps  : 
Avec  le  dur  le  mol  fe  combatoit. 
Et  le  pefant  au  legier  debatoit. 

Mais  Dieu,  qui  efl  la  nature  excellente, 


DE   LA  METAMORPHOSE  u,? 

Appaifa  bien  leur  noife  violente*  : 
Car  Terre  adonc  du  Ciel  s'empara  : 
De  Terre  aufli  les  eaux  il  fepara, 
Et  mit  à  part  pour  mieux  faire  leur  paix 
Le  Ciel  tout  pur  d'aveques  l'Air  efpais. 
Puis  quand  il  eut  demeflez  &  hors  mis 
De  l'orde  maffe,  iceux  quatre  ennemis, 
11  va  lier  en  concorde  paifible 
Chacun  à  part,  en  fa  place  duilible. 

Le  feu  fans  pois  du  Ciel  courbe  &  tout  rond 
Fut  à  monter  naturellement  prompt, 
Et  occupa  le  degré'  plus  hautain  : 
L'Air  le  fuivit  qui  n'en  efl  pas  loingtain, 
Ains  du  cler  feu  approche  grandement 
D'agilité',  de  lieu  femblablement. 

En  efpeffeur  la  Terre  les  furpafle  : 
Et  emporta  la  matière  plus  crafle 
Du  lourd  monceau  :  dont  en  bas  s'avalla 
Par  pefanteur.  Puis  la  Mer  s'en  alla 
Aux  derniers  lieux  fa  demourance  querre. 
Environnant  de  tous  collez  la  Terre. 

En  teir  façon  (quiconques  ait  efté 
Celuy  des  Dieux)  quand  il  eut  projette' 
Ce  grand  ouvrage  &  en  membres  dreffëe 
La  groffe  maffe  en  ce  poinct  defpece'e, 
11  arrondit  &  feit  la  Terre  au  moule. 
Forme,  &  façon,  d'une  bien  grande  Boule, 
A  celle  tîn  qu'en  fon  pois  jufte  &  droit 
Egale  fuft  par  un  chacun  endroit. 
Puis  ça  &  là  les  grans  Mers  efpandit. 
Et  par  grans  \'ents  enflJes  les  rendit, 
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Leur  commandant  faire  flotter  leur  onde 
Tout  à  l'entour  des  fins  de  terre  ronde  : 
Parmy  laquelle  adjoufta  grans  Eftangs, 
Lacs  &  Marefts  &  Fontaines  fortans  : 
Et  puis  de  bors  &  rives  tournoyantes 
Ceintures  feit,  aux  Rivières  courantes, 
Qui  d'une  part  en  la  Terre  fe  boivent  : 
Autres  plufieurs  en  la  Mer  fe  reçoivent. 
Et  là  au  lieu  de  rives  &  de  bors 
Ne  battent  plus  que  grans  Havres  &  Ports. 

Aux  Champs  après  commande  de  s'eftendre, 
Et  aux  Forelts  Rameaux  &  Fueilles  prendre  : 
Un  chacun  Val  en  pendant  feit  baiffer, 
Et  contre  haut  les  Montagnes  drefler. 

Et  tout  ainfi  que  l'ouvrier  advifé 
Feit  le  haut  Ciel  par  cercles  divife'  '  : 
Deux  à  la  dextre,  &  fur  feneftre  deux, 
Dont  le  cinquiefme  efl  le  plus  ardant  d'eux  : 
Par  tell'  façon,  &  en  femblable  nombre 
Il  divifa  Terre  pefante  &  fombre  : 
Et  en  cela  le  haut  Ciel  ne  l'excède  : 
Car  comme  luy  cinq  Régions  poffede. 
Dont  la  moyenne  habiter  on  ne  peult, 
Par  le  grand  chaud  qui  en  elle  fe  meult  : 
Puis  elle  en  ha  deux  couvertes  de  Neige  : 
Et  au  milieu  de  ces  deux  eft  le  fiege 
De  deux  encor,  que  Dieu,  qui  tout  ouvroit, 
Amodera  par  chaud  meflé  de  froit. 

Sur  tout  cela  l'Air  il  voulut  renger  : 
Lequel  d'autant  comme  il  eft  plus  léger 
Que  Terre  &  l'Eau,  d'autant  eft-il  pefant 
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Plus  que  le  Feu,  tant  fubtil  &  luifant. 
En  celuy  Air  les  nues  &  nue'es 
Commanda  eftre  enfemble  fi tuées  : 
Et  le  Tonnerre  &  tempeftes  foudaines, 
Efpouventans  les  penlées  humaines  : 
Semblahlement  avec  la  foudre  ardante, 
Les  Vents  caufans  froidure  morfondante. 

A  iceux  Vents  Dieux  n'ha  permis  d'aller 
Confufément  par  la  voye  de  l'Air  : 
Et  nonobftant  que  chacun  d'eux  exerce 
Ses  foufflemens  en  région  diverfe, 
Encor'  à  peine  on  peult  (quand  s'efvertuent) 
Y  refifter,  qu'ilz  ne  rompent  &  ruent 
Le  monde  jus  par  boufîemens  aufteres  : 
Tant  terrible  eft  la  difcorde  des  frères. 

Le  Vent  Eurus  tout  premier  s'envolla  ' 
Vers  Orient,  &  occuper  alla 
Nabathe  &  Perfe,  &  les  monts  qui  s'ellevent 
Sous  les  rayons  qui  au  matin  fe  lèvent  : 

Zephirus  fut  fous  V'efper  refident. 
Près  des  ruifleaux  tiédis  de  l'Occident. 

Boreas  froid  envahit  la  partie 
Septentrionne,  aveques  la  Scythie. 

Et  vers  Midy,  qui  eft  tout  au  contraire, 
Aufter  moiteux  jetta  pluye  ordinaire. 

Sur  tout  cela  que  j'ay  cy  declairc, 
Le  grand  ouvrier  mit  le  Ciel  etherc- 
Cler,  pur,  fans  pois,  &  qui  ne  tient  en  rien 
De  TefpelTeur,  &  brouas  terrien. 

A  peine  avoit  tous  ces  œuvres  hautains 
Ainfi  affis  en  lieux  feurs  &  certains, 
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Que  tout  au  tour  du  Ciel  claires  &  nettes 
Vont  commencer  à  luire  les  planettes, 
Qui  de  tout  temps  preffées  &  tachées 
Sous  celle  malTe  avoient  efte'  cachées. 

Auffi  atin  que  région  aucune 
N'uide  ne  fuft  d'animaux  à  chacune 
Propres  &  duits,  les  Eftoiles  &  fignes, 
Et  des  hauts  Dieux  les  formes  trefinfignes 
Tindrent  le  Ciel  :   Les  poifTons  nets  &  beaux 
Eurent  en  part  (pour  leur  manoir)  les  Eaux  : 
La  Terre  après  print  les  belles  fauvages  : 
Et  Pair  fubtil  Oyleaux  de  tous  plumages. 

La  trop  plus  fainte  &  noble  Créature  ', 
Capable  plus  de  haut  fens  par  nature, 
Et  qui  fur  tout  pouvoit  avoir  puilTance, 
Reftoit  encor.  Or  print  Thomme  nailTance, 
Où  l'ouvrier  grand,  de  tous  biens  origine 
Le  compofa  de  femence  divine  : 
Où  Terre  adonc  (qui  eftoit  feparée 
Tout  frefchement  de  la  part  etherée) 
Retint  en  foy  femence  fupernelle 
Du  Ciel,  qui  print  fa  facture  avec  elle  : 
Laquelle  après  Prometheus  mefla 
En  Eau  de  fleuve,  &  puis  formée  l'ha 
.\u  propre  image  &  femblable  effigie 
Des  Dieux,  par  qui  toute  chofe  ert  régie. 

Et  neantmoins  que  tout  autre  animal 
Jette  tousjours  fon  regard  principal 
Encontre  bas.  Dieu  à  l'homme  ha  donné 
La  face  haute,  &  luy  ha  ordonné 
De  regarder  l'excellence  des  Cieux, 
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Et  d'ellever  aux  Eftoilles  fes  yeux. 

La  Terre  donc  n'agueres  defnue'e 
D'art,  &  d'image  ainh  fut  tranfmue'e, 
Et  fe  couvrit  d'Hommes  d'elle  venus, 
Qui  luy  eftoient  nouveaux  &  incongnus. 
L'aage  dore'  fur  tous  refplendilTant  ', 
Fut  le  premier  au  monde  fleuriffant. 
Auquel  chacun,  fans  correcteur  &  loy, 
De  fon  bon  grc  gardoit  Juftice  &  Foy. 
En  peine,  &  peur  aucun  ne  fouloit  vivre  : 
Loix  menaçans  ne  fe  gravoient  en  cuivre 
Fiché  en  murs  :  povres  gens  fans  refuge 
Ne  redoutoient  la  face  de  leur  juge  : 
Mais  en  feurté  fe  favoient  accointer. 
Sans  qu'il  falluft  Juge  à  les  appointer. 
L'arbre  du  Pin  charpenté  &  fendu 
N'ertoit  encor  des  hauts  monts  defcendu 
Sur  les  grans  Eaux,  pour  flotter  &  nager, 
Et  en  pais  ellrange  voyager. 

Hommes  mortels  ne  congnoiffoient  à  Theure 
Fors  feulement  le  lieu  de  leur  demeure  : 
FolTez  profons,  &  murs  de  grans  effors 
N'environnoient  encor  villes  &  forts  : 
Trompes,  Clairons  d'Arain  droit,  ou  tortu, 
L'armet,  la  lance,  &  le  glaive  pointu 
N'ertoient  encor.  Sans  ufage  &  alarmes 
De  Chevaliers,  de  Piétons  :  &  Genfdarmes, 
Les  gens  alors  feurement  en  tout  cas 
AccomplilToient  leurs  plaifirs  délicats. 

La  Terre  auffi  non  froiffée  &  feruë 
Par  homme  aucun,  du  foc  de  la  charrue, 
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Donnoit  de  foy  tous  biens  à  grand'  planté, 
Sans  qu'on  y  eult  ne  feme',  ne  planté  : 
Et  les  vivans  contens  de  la  pafture 
Produite  alors  fans  labeur  ne  culture, 
Cueilloient  le  fruict  des  fauvages  Pommiers, 
Fraifes  aux  monts,  les  Cormes  aux  Cormiers  : 
Pareillement  les  Meures,  qui  font  jointes 
Contre  buiffons  pleins  d'efpineufes  pointes, 
Avec  le  Gland  qui  leur  tomboit  à  gré 
Du  large  Chefne  à  Juppiter  facré. 

Printemps  le  vert  regnoit  inceffamment. 
Et  Zephirus  foufpirant  doucement 
Soefues  rendoit,  par  tiedes  alenées, 
Les  belles  fleurs  fans  femence  bien  nées, 
Terre  portoit  les  fruits  tofl  &  à  poind, 
Sans  cultiver.  Le  champ  fans  eftre  point 
Renouvelle,  par  tout  devenoit  blanc. 
Par  force  eipics  pleins  de  grain  bel  &  franc, 
Prefls  à  cueillir.  Fleuves  de  laicl  couloient  : 
Fleuves  de  Vin  aulïl  couler  fouloient  : 
Et  le  doux  Miel,  dont  lors  chacun  gouftoit, 
Des  arbres  verts  tout  jaune  degoutoit. 

Puis  quand  Saturne,  hors  du  beau  règne  mis, 
Fut  au  profond  des  Ténèbres  tranfmis, 
Sous  Juppiter  eftoit  l'humaine  Cent  : 
Et  en  ce  temps  furvint  l'Aage  d'Argent', 
Qui  eft  plus  bas  que  l'Or  trelTouverain, 
Auffi  plus  haut  &  riche  que  l'Arain. 

Ce  Jupiter  abaiffa  la  vertu 
Du  beau  Printemps,  qui  tousjours  avoit  eu 
Son  cours  entier,  &  fous  luy  fut  l'Année 
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En  quatre  parts  réduite  &  ordonnée  : 
En  froid  Hyver,  &  en  Elle'  qui  tonne, 
En  court  Printemps,  &  variable  Autonne. 

Lors  commença  blanche  &  vive  fplendeur 
Reluire  en  l'Air  efpris  de  feche  ardeur. 
D'autre  colle'  furvint  la  Glace  froide 
Par  Vents  d'Vver  pendue  eltrainte  &  roide. 
Lors  on  fe  print  à  mufler  fous  Maifons  : 
Maifons  eftoient,  Cavernes,  &  Cloifons, 
Arbres  efpais,  frefche  Rame'e  à  force. 
Et  verds  Olîers  joints  aveques  Efcorce, 

Lors  de  Ceres  les  bons  grains  fecourables 
Sous  longs  Sellions  de  Terres  labourables 
Sont  enterrez  :  &  furent  Bœufs  puiiïants 
PrelTez  du  Joug,  au  labeur  mugiiTans. 

Apres  celtuy,  troilîefme  fucceda 
L'aage  d'Arain,  qui  les  deux  excéda  • 
D'engin  mauvais  :  &  plus  audacieux 
Aux  armes  fut,  non  pourtant  vicieux. 

Le  dernier  eft  de  Fer  dur  &  rouille'  -, 
Où  tout  foudain  chacun  vice  brouillé 
Se  vint  fourrer,  comme  en  l'aage  total 
Accomparé  au  plus  mefchant  Métal. 

Honnefte  Honte  &  Vérité  certaine 
Aveques  Foy  prindrent  fuite  loingtaine  : 
Au  lieu  defquelz  entrèrent  Flaterie, 
Déception,  Trahifon,  Menterie 
Et  Folle  amour,  Dehr,  &  Violence 
D'aquerir  gloire,  &  mondaine  opulence. 

Telle  avarice  adonc,  le  plus  fouvent 
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Pour  pratiquer,  mettoit  voiles  au  vent, 
Lors  mal  congneu  du  Nautonnier  &  maiflre. 
Et  mainte  Nef,  dont  le  bois  fouloit  eftre 
Planté  debout  fur  montagnes  cornues, 
Nageoit,  fautoit  par  vagues  incongnuës. 
Mefmes  la  terre  (avant  auffi  commune, 
Que  la  clarté  du  Soleil,  Air  &  Lune) 
Fut  divifée  en  bornes,  &  partis 
Par  mefureurs  tins,  cauts,  &  deceptifs. 

Ne  feulement  humaines  Créatures 
Cherchèrent  bledz  &  autres  nourritures  : 
Mais  jusqu'au  fons  des  entrailles  allèrent 
De  Terre  baffe,  où  prindrent  &  fouillèrent 
Les  grans  trefors  &  les  richeiïes  vaines. 
Qu'elle  cachoit  en  fes  profondes  veines  : 
Comme  Métaux,  &  pierres  de  valeurs, 
Incitemens  à  tous  maux  &  malheurs. 

Ja  hors  de  Terre  eftoit  le  Fer  nuifant, 
Aveques  l'Or,  trop  plus  que  Fer  cuifant  : 
Lors  Guerre  fort,  qui  par  ces  deux  Métaux 
Fait  des  combats  inhumains  &  brutaux, 
Et  caffe  &  rompt  de  main  fanguinolente 
Armes  cliquans  fous  force  violente. 

On  vid  desja  de  ce  qu'on  emble  &  ofte  : 
Chez  l'Hoftelier  n'eft  point  affeuré  l'Hofte, 
Ne  le  Beaupere  aveques  le  lien  Gendre  : 
Petite  amour  entre  Frères  s'engendre. 
Le  Mary  s'offre  à  la  mort  de  fa  femme  : 
Femme  au  Mary  fait  lemblable  diffame  : 
Par  maltalent  les  Maraftres  terribles 
Méfient  fouvent  venins  froids  &  horribles  : 
Le  tils,  afin  qu'en  biens  mondains  profpere. 
Souhaite  mort  (avant  fes  jours)  fon  Père. 
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Dame  Pitié  gill  vaincue  &  outrée  : 
Jultice  auffi,  la  noble  vierge  Aftrée, 
Seule  &  dernière  après  tous  Dieux  fublinies^ 
Terre  laiffa  tainte  de  fang  &  crimes. 

Auffi  afin  que  le  Ciel  etheré, 
Ne  full:  de  foy  plus  que  Terre  alleuré, 
Les  fiers  Géants  (comme  on  dit)  affectèrent 
Régner  aux  Cieux  :  &  contremont  drefferent, 
Pour  y  monter,  mainte  Montagne  mife 
L'une  fur  l'autre.  Adonques  par  tranfmife 
Foudre  du  Ciel,  l'Omnipotent  facteur 
Du  mont  Olympe  abbattit  la  hauteur  : 
Et  debrila  en  ruïne  fort  groiTe 
Pelion,  mont,  affis  fur  celuy  d'Ofle. 

Quand  par  fon  pois  ces  corps  faux  &  cruelz  ', 
Furent  gifans,  derompuz  &  tuez, 
La  Terre  fut  mouillée  en  façon  telle, 
De  moult  de  fang  des  Géants,  enfans  d'elle. 
Que  (comme  on  dit)  trempée  s'enyvra, 
Puis  en  ce  fang  tout  chaud,  Ame  livra  : 
Et  pour  garder  enfeigne  de  la  race 
En  feit  des  corps  portans  humaine  face  : 
Mais  celte  gent  fut  afpre  &  defpiteufe, 
Blafmant  les  Dieux,  de  meurdres  convoiteufe  : 
Si  qu'à  la  voir,  bien  l'euffiez  devinée 
Du  cruel  fang  des  Géants  eftre  née. 

Cecy  voyant  des  hauts  cieux  Juppiter, 
Crie,  gémit,  fe  prend  à  defpiter, 
Et  fur  le  champ  par  luy  fut  allégué 
Un  autre  faict,  non  encor'  divulgué, 
Des  banquets  pleins  d'horreur  efpoventable. 
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Que  Lycaon  preparoit  à  fa  table  : 
Dont  en  fon  cueur  ire  va  concevoir 
Telle  qu'un  Roy,  comme  luy,  peult  avoir  : 
Et  fon  confeil  appella  hautement. 
Dont  les  mandez  vindrent  fubitement. 

Or  d'icy  bas,  là  fus  au  lieu  celefte 
Eft  une  voye  aux  humains  manifefte  i 
Semblable  à  laict,  dont  laicte'e  on  l'appelle, 
Aife'e  à  voir,  pour  fa  blancheur  tant  belle  : 
Et  par  icelle  ell  le  chemin  des  Dieux, 
Pour  droit  aller  au  Trofne  radieux 
Du  grand  Tonnant,  &  fa  maifon  Royalle. 
En  ce  lieu  blanc,  des  nobles  Dieux  la  falle 
Fut  fréquenté  alors  par  tout  fon  eftre, 
A  huys  ouverts,  fur  dextre  &  à  feneftre. 

Les  moindres  Dieux  en  divers  lieux  s'afiirent 
Et  les  puiffans  leurs  riches  fieges  mirent 
Vers  le  haut  bout  :  brief,  telle  eft  cefte  place, 
Que  fi  j'avois  de  tout  dire  l'audace. 
Je  ne  craindrois  dire  que  c'elt  la  mefme, 
Qu'eft  du  haut  Ciel  le  grand  Palais  fupreme. 
Donc  quand  les  Dieux  furent  en  ordre  alTis 
Aux  fieges  bas,  faits  de  Marbres  maflifs, 
Juppiter  mis  au  plus  haut  lieu  de  gloire, 
Et  appuyé  fur  fon  Sceptre  d'Yvoire, 
Comme  indigné,  par  trois  fois,  voire  quatre, 
De  fon  grand  Chef  feit  branfler  &  debatre 
L'horrible  poil  :  duquel  par  fon  povoir, 
Feit  Terre  &  Mer,  &  Eftoilles  mouvoir  : 
Puis  tout  defpit  devant  tous  il  desbouche 
En  teir  façon  son  indignée  bouche. 
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Je  ne  fus  onc  pour  le  Règne  mondain 
Plus  trifte  en  cueur,  de  l'orage  foudain 
Auquel  Géants,  qui  ont  ferpentins  piedz, 
Furent  tous  prells,  quand  fufmes  efpiez, 
De  tendre  &  mettre  au  Ciel  récréatif 
Chacun  cent  bras,  pour  le  rendre  captif. 

Car  neantmoins  que  l'ennemy  fuft  tant 
Cruel  &  fier,  celle  guerre  pourtant 
Ne  dependoit  que  d'une  feule  fuite, 
Et  d'une  ligne  en  fin  par  moy  deftruite  : 
Mais  maintenant  en  toute  voye  &  trace, 
Par  où  la  Mer  le  monde  entier  embrafle, 
Perdre  &  tuer  me  faut,  pour  fon  injure. 
Le  mortel  genre.  Et  qu'ainfi  foit,  j'en  jure 
Des  bas  Enfers  les  eaux  noires  &  creufes, 
Coulans  fous  terre  aux  forefts  tenebreufes  : 
Quoy  que  devant  faut  toute  chofe  vraye 
Bien  efprouver  :  mais  l'incurable  playe 
Par  glaive  faut  tousjours  coupper  à  hafle 
Que  la  part  faine  elle  n'infecte  &  gafte. 
J'ay  en  forells,  &  fur  fleuves  antiques 
Mes  Demidieux,  &  mes  Faunes  rurtiques, 
Satyres  gays,  Nymphes  nobles  compagnes. 
Et  mes  Sylvains  refidents  aux  montagnes  : 
Lefquelz  d'autant  que  ne  les  fentons  dignes 
D'avoir  encor  les  gloires  celeltines. 
Souffrons,  au  moins,  que  feurement  &  bien 
Hz  puiflent  vivre  en  terre,  que  du  mien 
Leur  ay  donne'e.  O  Dieux  interceffeurs, 
Les  penfez  vous  en  bas  eftre  affez  feurs  : 
Quand  Lycaon,  noté  de  felonnie, 
A  confpire'  mortelle  vilenie 
Encontre  moy,  qui  par  puiffance  eterne, 
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La  foudre,  &  vous  çà  haut  tiens,  &  gouverne  ? 

Lors  tous  enfemble  en  fremilTant  murmurent  : 
Et  Juppiter  (d'ardant  defir  qu'ilz  eurent] 
Vont  fuppliant  qu'en  leurs  mains  vueille  mettre 
Cil  qui  ofa  telle  chofe  commettre. 

Ainsi  au  temps  que  la  cruelle  main 
D'aucuns,  voulut  tenir  le  nom  Rommain, 
Tendant  au  fang  Cefarien  efpandre. 
Pour  la  terreur  d'un  tant  fubit  efclandre. 
Fut  l'humain  genre  afprement  eftonne. 
Et  tout  le  monde  à  horreur  adonne'. 
Et  la  pitié'  des  tiens,  O  preux  Augulle, 
Ne  te  fut  pas  moins  agréable  &  jufte. 
Que  cefte  cy  à  Juppiter  infigne  : 
Lequel  après  avoir  par  voix  &  ligne 
Refraint  leur  bruit,  chacun  d'eux  feit  filence. 

Le  bruit  ceffé  par  la  grave  excellence 
Du  haut  régent,  derechef  tout  defpit, 
D'un  tel  propos  le  filence  rompit. 

Les  peines  ha  (ne  vous  chaille)  fouftertes  : 
Mais  quoy  qu'il  ayt  receu  telles  deffertes, 
Si  vous  diray-je  en  refolution, 
Quel  eft  le  crime,  &  la  punition. 

De  ce  dur  temps  l'infamie  à  merveilles 
Venoit  fouvent  jufques  à  nos  oreilles  : 
Lequel  rapport  defirant  eftre  faux. 
Subit  defcens  des  Cieux  luifans  &  hauts, 
Et  circuy  le  terreftre  dommaine, 
Eftant  vray  Dieu  deffous  figure  humaine. 

Fort  long  feroit  vous  dire  (ô  Dieux  fublimes) 
Combien  par  tout  il  fut  trouvé  de  crimes  : 
Car  l'infamie,  &  le  bruit  plein  d'opprobre 
Bien  moindre  fut  que  la  vérité  propre. 
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De  Menalus  traverfay  les  palTages, 
Craints  pour  les  trous  des  grans  beltes  fauvagcs, 
Et  les  hauts  Pins  du  froid  mont  Lyceus, 
Et  Cyllené.  Quand  cela  palTé  eus, 
Du  Roy  d'Arcade  es  lieux  me  viens  renger, 
Et  en  fa  Court  dangereufe  à  loger. 
Entre  tout  droit,  au  poindl  que  la  fere'e 
Tire  la  nuict  d'un  peu  de  jour  parée. 

Par  lignes  lors  monltray  que  j'eftois  Dieu 
Venu  en  Terre  ;  &  le  Peuple  du  lieu 
A  m'adorer  ja  commence,  &  m'invoque  : 
Mais  Lycaon  (d'entre'e)  raille  &  moque 
Leurs  doux  priers,  en  difant  :  Par  un  griet 
Et  cler  péril,  j'efprouveray  de  brief, 
Si  mortel  eft  ce  Dieu  cy  qu'on  redoute, 
Et  n'en  fera  la  vérité  en  doute. 

Puis  quand  ferois  la  nuidl  en  pefant  fomme, 
A  me  tuer  s'apprefte  ce  faux  homme, 
De  mort  fubite  :  içelle  expérience 
De  vérité  luy  plailt  (d'impatience). 

Et  non  content  eil  de  fi  grieve  coulpe  : 
Mais  d'un  poingnard  la  gorge  il  ouvre  &  coupe 
A  un  qui  là  fut  en  hoflage  mis, 
De  par  les  gens  xie  MololTe  tranfmis  : 
Et  l'une  part  des  membres  de  ce  corps 
Va  faire  cuyre  ainfi  à  demy  morts 
En  eau  bouillant,  rendant  l'autre  partie 
Sus  ardant  feu,  de  gros  charbons  roftie  : 
Lefquelz  fur  table  enfemble  met  &  pofe  : 
Dont  par  grand  feu,  qui  vengea  telle  choie, 
Sur  le  Seigneur  tombay  la  maculée 
Orde  maifon  digne  d'ertre  bruflée. 

Adonc  s'enfuit  troublé  de  peur  terrible  : 
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Et  auffi  toll  qu'il  fentit  l'air  pailîble 

Des  champs  &  bois,  de  hurler  luy  fut  force  : 

Car  pour  néant  à  parler  il  s'efforce, 

Son  mufeau  prend  la  fureur  du  premier. 

Et  du  defir  de  meurdres  coutumier 

Sur  les  Aigneaux  or'  en  ufe  &  jouit, 

Et  de  voir  fang  encores  s'efiouït, 

Ses  veftements  poil  de  befte  devindrent. 

Et  fes  deux  bras  façon  de  cuifîes  prindrent  : 

11  fut  faièt  Loup,  &  la  marque  conforme  ' 

Retient  encor  de  fa  première  forme  : 

Tel  poil  vieillard,  &  telP  frayeur  de  vis 

Encores  ha  :  femblahles  yeux  touts  vifs 

Ardent  en  luy.  Brief,  teir  figure  porte 

De  cruauté,  comme  en  première  forte. 

Or  eft  tombé  un  manoir  en  ruine^. 
Mais  un  manoir  tout  feul  n'ha  efté  digne 
D'eftre  pery  :  par  tout  où  paroift  terre 
Règne  Erinnys,  aymant  péché  &  guerre  : 
Et  U  diriez  que  tous  ilz  ont  juré 
De  maintenir  vice  defmefuré. 
Tous  donques  foient  par  peine  méritée 
Punis  acoup  :  C'eft  fentence  arreftée. 

Alors  de  bouche  aucuns  des  Dieux  approuvent 
L'arred  donné  par  Juppiter  :  &  mouvent 
Plus  l'on  courroux.  Les  autres  rien  ne  dirent. 
Mais  (fans  parler)  par  ligne  y  confentirent. 
Ce  neantmoins  du  genre  humain  la  perte 
A  tous  enfemble  eft  douleur  trefaperte  : 
Et  demander  vont  à  Juppiter,  quelle 


1.  Lycaon  transforme  en  Loup. 

2.  I)i;liige. 
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Forme  adviendra  fur  la  terre,  après  qu'elle 
Sera  prive'e  ainli  d'hommes  mortelz  : 
Qui  portera  l'Encens  fur  les  Autelz  : 
Et  li  la  Terre  aux  belles  veult  bailler. 
Pour  la  deftruire  &  du  tout  defpouiller. 

Alors  défend  Juppiter,  &  commande 
A  un  chacun  qui  tell'  chofe  demande, 
De  n'avoir  peur,  disant  qu'à  ce  befoin^, 
De  toute  chofe  il  ha  la  cure  &  foing  : 
Et  leur  promet  ligne'e  non  femblable 
Au  premier  peuple,  en  naiffance  admirable. 
Soudain  devoit  pour  mettre  humains  en  poudre, 
Par  toute  terre  cfpandre  ardante  foudre  : 
Mais  il  craingnit  que  du  Ciel  la  facture, 
Par  tant  de  feux,  ne  conceult  d'aventure 
Quelque  grand  flamme  :  &  que  foudainement 
Bruflé  ne  fuft  tout  le  haut  Firmament. 

Puis  luy  fouvint  qu'il  eft  predeftiné. 
Qu'advenir  doibt  un  temps  déterminé. 
Que  Mer,  que  Terre,  &  la  maifon  prife'e 
Du  Ciel  luifant,  ardra  toute  embrafée  : 
Et  qu'on  doibt  voir  le  trefgrand  Edihce 
Du  Monde  rond,  en  labeur  &  fupplice. 

Lors  on  cacha  les  Dards  de  feu  chargez, 
Des  propres  mains  des  C}xlopes  forgez  : 
Et  d'une  peine  au  feu  toute  contraire 
Luy  plailt  ufer  :  car  fous  eaux  veult  deffaire 
Le  mortel  genre  :  &  fur  les  Terres  toutes. 
De  tout  le  Ciel  jetter  pluyes  &  goûtes. 

Incontinent  aux  cavernes  d'Eole 
Encloll;  le  vent  Aquilon  qui  tort  vole  : 
Semblablement  en  fes  folfes  eftuye 
Tous  vents  chafi'ans  la  Nuë  apportant  pluye  : 
III.  14 
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Et  feulement  mit  Notus  hors  d'icelles. 
Lors  Notus  vole  avec  fes  moites  aifles  : 
Son  vis  terrible  eft  couvert  cefte  fois 
D'obfcurité  :  noire  comme  la  poix  : 
Par  force  d'eau  fa  barbe  poife  toute  : 
De  fes  cheveux  tous  chenus  eau  dégoûte, 
DelTus  fon  front  moiteurs  coulent  &  filent  : 
Son  fein  par  tout,  &  fes  plumes  dirtillent. 

Puis  quand  il  eut  ça  &  là  nues  maintes 
Pendans  en  l'air  dedans  fa  main  ertraintes. 
Gros  bruit  fe  fait  :  efclers  en  terre  abondent, 
Et  du  haut  Ciel  pluyes  elpeffes  fondent  i. 

Iris  auffi,  de  Juno  meflagere, 
N'eftant  couleurs  de  façon  eftrangere, 
Tire  &  conçoit  grandes  eaux  &  menues, 
En  apportant  nourriffement  aux  nues  : 
Dont  renverfez  font  les  Bledz  à  outrance. 
Morts  font  &  vains  les  vœux,  &  l'efperance 
Des  Laboureurs  :  &  fut  perdu  adonc 
Tout  le  labeur  de  l'An  qui  eft  fi  long 

Encor  pour  vray  lire  ouverte  &  patente 
De  Juppiter,  ne  fut  affez  contente 
Des  grandes  eaux,  que  de  fon  ciel  jetta  : 
Mais  Neptunus  fon  frère  s'apprella, 
De  promptement  à  fon  ayde  envoyer 
Grand  renfort  d'eaux,  pour  le  Monde^noyer. 
Et  à  l'inflant  tous  fes  fleuves  il  mande  : 
Lefquelz  entrez  dedans  la  maifon  grande 
De  leur  Seigneur,  en  brief  dire  leur  vient. 

Pour  le  prefent  ufer  ne  vous  convient 
De  long  propos  :  vos  forces  defcouvrez, 

I.  Del  lise 
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Ainli  le  faut  &  vos  Maifons  couvrez  : 
Puis  en  ortant  vos  obltacles  &  bondes 
Lâchez  la  bride  à  vos  eaux  furibondes. 

Ce  Commandé,  s'en  revont  à  grans  courfes  : 
Tous  les  ruilTeaux  l'entrée  de  leurs  fourfes 
Lâchent  à  plein,  &  d'un  cours  elTrené 
Tout  à  Pentour  des  grans  Mers  ont  tourné. 

Neptune  adonc  de  Ion  fceptre  maflif, 
Frappa  la  terre,  &  du  coup  exceffif 
Elle  trembla  :  Il  que  du  mouvement 
Elle  feit  voye  aux  eaux  apertement. 
Si  vont  courant  tous  fleuves  efpandus 
Parmy  les  champs  ouverts  &  eflendus. 
En  raviiîant  avec  les  fruits  les  arbres, 
Bertes,  humains,  maifons,  palais  de  marbres  : 
Sans  efpargner  Temples  paints  &  dorez 
Ne  leurs  grans  Dieux  facrez  &  adorez. 

Et  s'ainfi  elt  qu'aucun  logis  debout 
Soit  demouré  en  refillant  du  tout 
A  fi  grand  mal,  toutesfois  l'eau  plus  haute 
Cœuvre  le  felt,  &  par  deffus  luy  faute. 
Que  diray  plus?  grandes  tours  fubmergées 
Cachées  font  fous  les  eaux  defgorgées  : 
Et  n'y  avoit  tant  foit  peu  d'apparence. 
Qu'entre  la  Mer,  &  Terre  euit  différence  : 
Tout  efloit  Mer  :  en  la  Mer,  qui  tout  bagne^ 
N'ha  aucun  borts.  L'un  pour  fe  fauver  gaigne 
Quelque  haut  mont.  L'autre  tout  deitourbé 
Se  lied  dedans  un  Navire  courbé  : 
Et  droit  au  lieu  il  tire  l'aviron. 
Ou  labouroit  n'ha  gueres  eviron. 

L'un  fur  les  bledz  conduit  Nefs  &  Bateaux, 
Ou  fur  le  haut  des  villes  &  châteaux. 
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Qui  font  noyez  :  l'autre  fur  les  grans  Ormes 
Prend  à  la  main  poiffons  de  maintes  formes, 
L'ancre  de  Mer  fe  fiche,  au  pré  tout  vert  : 
Fortune  ainli  Tha  voulu,  &  fouffert. 

Bateaux  courbez  couvrent  les  beaux  vignobles 
Gifans  fous  l'Eau,  &  plulieurs  terres  nobles  : 
Et  au  lieu  propre,  ou  Chèvres,  &  Moutons 
Broutoient  n'ha  gueres  herbes,  fleurs,  &  boutons. 
Là  maintenant  Baleines  mondrueufes 
Pofent  leurs  corps.  Les  Nymphes  vertueufes 
Regnans  en  Mer,  &  belles  Nereïdes 
S'ellonnent  fort  de  voir  fous  eaux  liquides 
Forefts,  maifons,  villages,  &  citez. 
Par  les  Dauphins  les  bois  font  habitez, 
Et  en  courant  parmy  les  hauts  rameaux 
Heurtent  maint  tronc  agité  des  grans  eaux. 

Entre  Brebis  nagent  Loups  ravilîans  : 
La  Mer  foultient  les  roux  Lyons  puilfans  : 
Tigres  légers  porte  l'eau  ondoyante  : 
De  rien  ne  fert  la  force  foudroyante 
Au  dur  Sanglier  :  ne  les  jambes  agiles, 
Au  Cerf  ravy  par  les  ondes  mobiles. 

Et  quand  l'oifeau  vagant  ha  bien  cherché 
Terres,  ou  arbre,  ou  puiffe  eflre  branché, 
A  la  fin  tombe  en  la  Mer  amaffée, 
Tant  ha  du  vol  chafcune  aille  laflée. 

Ja  de  la  Mer  la  fureur  à  grans  braffes 
Avoit  couvert  &  mottes,  &  terraces  : 
\'agues  aufll,  qui  de  nouveau  flottoient. 
Les  hauts  fommets  des  montagnes  battoient, 
Brief,  la  plufpart  gift  engloutie  &  morte* 
Dedans  la  Mer.  Ceux  que  la  Mer  n'emporte. 
Le  long  jeufner  de  tell'  façon  les  mine, 
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Qu'à  la  partin  tombent  morts  de  famine. 

Or  feparez  font  les  champs  trefantiques 
Aoniens  d'avecques  les  Attiques 
De  par  Phocis  Terre  grâce,  j'entens, 
Quand  Terre  elloit  :  mais  en  iceluy  temps 
Le  plus  grand  part  n'edoit  que  Mer  combicc 
Et  un  grand  champ  d'eau  fubit  alTemblJe. 

En  ce  Païs  Parnafus  le  haut  mont 
Tendant  au  Ciel,  le  dreffe  contre  mont 
A  double  crouppe  :  &  les  nues  furpalTc 
De  fa  hauteur.  Sur  celle  haute  place, 
Pource  que  Mer  couvroit  le  demeurant, 
Deucalion  aborda  tout  courant 
En  une  Nef,  qui  grande  n'eftoit  mie, 
Avec  Pyrrha  fa  compagne  &  amie. 
Les  Dieux  du  mont,  &  Nymphes  Corycides 
Là  adoroient,  prians  à  leurs  fubfides 
Themis,  difant  les  choies  avenir. 
Qui  lors  fouloit  des  oracles  tenir 
Le  temple  faint  :  onques  ne  fut  vivant 
Meilleur  que  luy,  ne  de  plus  enfuivant 
Vraye  équité',  &  n'eut  onc  au  monde  ame 
Plus  honorant  les  Dieux  qu'icelle  dame. 

Quand  Juppiter  veit  par  l'eau  continue 
Que  Terre  elloit  un  eftang  devenue. 
Et  ne  refter  de  tant  de  miliers  d'hommes 
Maintenant  qu'un  fur  la  terre  où  nous  fommes. 
Et  ne  refier  de  tant  de  femmes  qu'une  : 
^'oyant  auflî,  que  fans  malice  aucune 
Tous  deux  eltoient  :  &  tous  deux  amateurs 
De  fon  faint  nom,  &  vrays  adorateurs  : 
Cela  voyant,  les  nues  qui  tant  pleurent, 
Rompt,  &  fepare.  Et  quand  les  pluyes  furent 
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Par  Aquilon  chaflées  en  maints  lieux, 
Aux  Cieux  la  Terre,  à  la  Terre  les  Cieux 
Il  va  monftrer  :  auffi  Tire  &  tempefte 
De  la  marine  illec  plus  ne  s'arrefte. 

Puis  Neptunus,  fur  la  Mer  prefidant, 
En  mettant  jus  fon  grand  Sceptre  &  Trident, 
Les  Eaux  appaife,  &  huche,  fans  chommer. 
Le  vert  Triton,  tiottant  defTus  la  Mer, 
Le  dos  couvert  de  pourpre  faiél  exprès 
Sans  artifice  :  &  luy  commande  après 
Souffler  dedans  la  refonnant'  buccine  : 
Et  r'appeller,  après  avoir  fait  figne. 
Fleuves  &  Flots.  Lors  Triton  prend  &  charge 
Sa  trompe  creufe  entortillée  en  large, 
Et  qui  du  bas  vers  le  haut  croirt  ainfi, 
Qu'un  tourbillon  :  laquelle  trompe  aufli 
Apres  qu'elle  ha  prins  Air  tout  au  milieu 
De  la  grand  Mer,  chacun  rivage  &  lieu 
Gifant  fous  l'un  &  fous  l'autre  Soleil 
Elle  remplit  de  fon  bruit  non  pareil  : 
Laquelle  auffi  (quand  elle  fut  joingnante 
Contre  la  bouche  à  Triton,  dégoûtante 
Pour  la  moiteur  de  fa  barbe  chargée. 
Et  qu'en  foufflant  la  retraite  encharge'e 
Elle  eut  fonne)  par  tout  fut  entendue. 
Des  eaux  de  terre,  &  de  mer  eftendue. 
Tant  que  les  eaux  qui  l'ouïrent  corner, 
Contraingnit  lors  toutes  s'en  retourner. 

Desja  la  Mer  prend  borts  &  rives  neuves  : 
Chacun  canal  fe  remplit  de  fes  ticuves 
Fleuves  on  voit  bailTer  &  départir, 
Et  hors  de  l'eau  les  montagnes  fortir  : 
Terre  s'efleve,  &  les  Cieux,  qui  paroillent, 
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CroilTent  ainfi  comme  les  eaux  defcroiffent. 

Long  jours  après,  Bois  &  Forells  mouillées, 
Manifertoient  leurs  telles  defpouillées 
De  fueille  &  fruicl  :  au  lieu  de  quoy  retindrent 
Les  gras  limons,  qui  aux  branches  fe  prindrcnt 
Reflably  fut  tout  paîs  defpourveu. 
Lequel  eftant  par  Deucalion  veu 
Large  &  ouvert,  &  que  terreftre  voye 
Mife  en  delert  failoit  filence  quoye, 
La  larme  à  l'œil  adonc  il  foufpira. 
Parlant  ainfi  à  fa  femme  Pyrrha  '  : 

O  chère  efpoufe,  ô  ma  fœur  honorée, 
O  femme  feule  au  monde  demoure'e, 
Que  commun  fang,  puis  parente'  germaine. 
Puis  mariage  ont  jointe  à  moy  prochaine, 
Et  à  prefent  jointe  à  moy  derechef! 
Par  ce  péril  &  dangereux  mefchef 
De  toute  Terre,  &  pais  évident 
De  l'Orient,  &  de  tout  l'Occident  : 
Nous  deux  feulets  fommes  tourbe  du  monde  : 
Le  refidu  polTede  Mer  profonde  : 
Et  n'elt  encor  la  tiance,  &  durée 
De  noltre  vie  allez  bien  alTeurée  : 
Et  d'autre  part  les  Nues  qu'icy  hantent, 
Noftre  penfée  afprement  efpouventent. 

Si  par  fortune  efchappée  fans  moy 
FulTes  des  eaux,  quel  courage  or'  en  toy 
Furt  demouré?  O  chetive  &  dolente, 
Comme  eulTes  tu  tell'  crainte  violente 
Seule  foutfert?  qui  te  fuft  confoleur, 
Pour  fupporter  maintenant  ta  douleur? 


).  Deucalion  à  Pvrrlia/ 
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Certes,  croy  moy,  Il  Teau  t'avoit  ravie 

Jj  te  fuivrois,  &  Peau  auroit  ma  vie. 

Que  pleuftaux  Dieux,  qu'un  fi  grand  povoir  j'euii^ 

Que  par  les  arts  de  mon  père  je  peuffe 

Rcnouveller  toute  gent  coniommée, 

Et  mettre  efprit  dedans  Terre  fermée. 

Le  genre  humain  refte  en  nous  deux  :  &  pourcc 
Doibt  en  nous  deux  prendre  fin,  ou  refource  : 
Et  des  Humains  demourons  la  femblance  : 
Telle  ha  elle'  des  hauts  Dieux  l'ordonnance. 

Apres  ces  mots,  après  pleur  &  crier. 
Bon  leur  fembla  dévotement  prier 
Themis  celefte,  &  fous  divins  miracles 
Chercher  fecours  en  fes  facrez  oracles. 

Lors  n'ont  tarde'  ;  tous  deux  s'en  vont  aux  ondes 
De  Cephifus,  non  bien  clercs  &  mondes 
Encor  du  tout  :  mais  bien  ja  retirées 
Au  droit  vailTeau,  duquel  s'eftoient  tirées. 
Et  quand  jette  eurent  de  Peau  bénie 
Sur  leurs  habits  en  grand  cerimonie, 
Et  fur  leurs  chefs,  ilz  prindrent  leur  adreffc 
Droit  vers  le  Temple  à  la  facre  DéelTe, 
Dont  les  fommets,  &  voultes  fe  gaftoient 
De  laide  moufle  :  &  les  autelz  efloient 
Sans  facrifice  :  &  les  Lampes  elleintes. 

Puis  quand  du  Temple  ont  les  marches  atteintes 
Un  chacun  d'eux  s'incline  contre  Terre, 
Et  tout  craintif  baife  la  froide  Pierre, 
Difant  ainfi  :  Si  en  trilles  faifons 
Les  Dieux  vaincus  par  juftes  oraifons 
Sont  amollis  :  &  fi  courroux  &  ire 
Fléchit  en  eux,  helas,  vueilles  nous  dire. 
Dame  Themis,  par  quel  art,  ou  favoir 
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Réparable  eft  la  perte  que  peux  voir 
De  noftre  genre  :  &  aux  chofes  noyces 
Tes  aydes  foient  par  douceur  ottroyées. 

Adonc  s'efmeut  ce  divin  limulacre, 
Et  leur  refpond  :  Partez  du  Temple  facre, 
Couvrez  vos  Chefs  en  dévotions  faintes. 
Et  déliiez  vos  Robes  qui  font  ceintes, 
Apres  jetiez  fouvent  par  fus  le  dos 
De  voftre  Antique  &  grand  Mère  les  os. 

Lors  esbahis  demeurent  longuement  : 
Et  puis  Pyrrha  parlant  premièrement 
Rompt  la  lîlence,  &  d'obéir  refufe 
Aux  mots  &  dits  dont  celle  DeelVe  ufe  : 
En  la  priant  (avec  craintive  facej 
Dévotement,  qu'en  ce  pardon  luy  face  : 
Et  d'ort'enfer  craint  de  fa  Mère  l'Ame, 
Jettant  fes  os,  &  de  luy  faire  blafme. 

Tandis  entre  eux  revolvent  &  remirent 
Les  mots  obfcurs  de  l'Oracle,  qu'oyrent 
Sous  couverture  ambiguë  donne, 
Deucalion  (comme  moins  eftonnti] 
R'alleure  après,  &  doucement  confolc 
La  femme  llmple,  avec  telle  parolle  : 
Croymoy,  Pyrrha,  que  les  dieux  pour  nous  veillent: 
Hz  font  tous  bons,  &  jamais  ne  confeillent 
Rien  de  mauvais  &  ù  trop  fort  je  n'erre, 
Noltre  grand'mere  antique  c'eft  la  Terre. 
Ses  ollemens  (félon  le  mien  recors) 
Les  Pierres  font,  qu'elle  ha  dedans  fon  corps  : 
Et  commandé  nous  eli  de  les  lancer 
Derrière  nous.  Combien  qu'en  bon  penfer 
Pyrrha  full  meue  à  caufe  de  l'augure. 
Que  fon  mary  bien  cxpofe  &  ligure  : 
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Ce  nonobftant  fon  efpoir  eft  douteux, 

Et  moult  encor  fe  deffient  tous  deux 

De  ceft  Oracle.  En  après  vont  difant  : 

Mais  que  nuira  refpreuve  ce  faifant? 

Sur  ce  s'en  vont  du  Temple  ou  s'humilient, 

Couvrent  leurs  Chefs  &  leurs  Robbes  deflient, 

Et  derrière  eux  (à  toutes  adventures) 

Comme  on  leur  dit,  jettent  les  Pierres  dures  '. 

Les  Pierres  lors  vindrent  à  dclaifTer 
Leur  dureté',  &  rudelle  abaiffer, 
A  s'amollir,  &  en  amolilTant  : 
Figure  humaine  en  elles  fut  yffant  : 
Mais  qui  croira  que  ce  foit  vérité, 
Si  pour  tefmoing  n'en  ell  l'antiquité? 

Bien  tort  après  que  croiflance  leur  vint 
Et  que  nature  en  icelle  devint 
Plus  douce  &  tendre,  aucune  forme  d'homme 
On  y  peut  voir,  non  pas  entière,  comme 
Celle  de  nous,  mais  ainfi  qu'esbauchée 
D'un  marbre  dur,  non  affez  bien  touch  'e, 
Et  relîembloit  du  tout  à  ces  images. 
Mal  rabotez,  &  rudes  en  ouvrages. 

Ce  neantmoins  des  Pierres  la  Partie 
Qui  fut  terreufe,  ou  molle,  ou  amoitie 
D'aucun  humeur,  elle  fut  transformée 
En  chair  &  fang  d'homme  ou  femme  formée. 
Ce  qui  eft  dur  &  point  ne  tlechilToit, 
En  oiTement  tout  fe  convertilïoit  : 
Ce  qui  eftoit  veine  de  Pierre  à  l'heure. 
Fut  veine  d'homme,  &  fous  fon  nom  demeure. 
Si  qu'en  brief  temps  les  Pierres  amalVées, 

\.  Pierres  converties  en  liommcs  &  femmes. 
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Qui  par  les  mains  de  Thomme  font  lancées, 
Des  hommes  ont  (par  le  pouvoir  des  Dieux) 
Prins  la  figure  en  corps,  en  face,  &  yeux  : 
Auffi  du  ject  de  la  femme  égarée 
La  femme  fut  refaite  &  reparée. 
Et  de  là  vient,  que  fommes  (comme  appert) 
Un  genre  dur,  aux  gros  labeurs  expert  : 
Et  bien  donnons  entière  congnoilîance, 
D'où  nous  fortons  &  de  quelle  naillance. 

Quand  Thumeur  vieille  alors  des  eaux  lailTée  ', 
Fut  par  l'ardeur  du  cler  Soleil  preffée 
D'efchaurtbifon,  &  que  paluds  &  fanges 
Furent  entiez  fous  ces  chaleurs  eftranges, 
Terre  engendra  tous  autres  animaux 
De  fon  vueil  propre,  en  formes  inégaux. 
Pareillement  les  femences  des  chofes 
Concevans  fruict,  nourries  &  enclofes 
En  Terre  gralTe  à  produire  propice, 
Comme  au  gyron  de  leur  mère  &  nourrice, 
Vindrent  à  croiftre,  &  demourance  y  tindrent 
Si  longuement,  qu'aucune  forme  prindrent. 

Qu'il  foit  ainlî,  quand  l'eau  du  Nil  qui  court 
Par  fepi  tuyaux,  a  delaitfé  tout  court 
Les  Champs  mouillez  &  chacun  fien  RuilTeau 
Rendu  dedans  fon  antique  vaitleau  : 
Apres  aufù  que  le  Lymon  tout  frais 
Eft  efchauffé  du  Soleil  &  fes  rais. 
Les  Paîfans  plufieurs  animaux  trouvent, 
Faits  &  crées  de  motes  où  fe  couvent  : 
Et  en  peult  on  en  elles  voir  allez. 
Qui  feulement  ne  font  que  commencez 

I.  I.a  terre  transformée  en  diverses  ficurcs  d'Animaux. 
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Pour  le  brief  temps  de  leur  tout  nouveau  naiftrc. 
Semblablement  d'autres  y  voit  on  ertre 
Tous  imparfaits,  qui  à  demy  font  nez, 
D'Efpau!es,  Terte,  ou  Jambes,  trançonnez. 
Et  du  corps  mefme  imparfaict,  l'une  part 
Uien  fouvent  vit  :  l'autre  eft  Terre  fans  art. 

Certes  après  qu'humeur  de  froid  efprife, 
Et  chaleur  afpre  ont  attrempance  prifc, 
Produifans  font,  &  conçoivent  &  portent, 
Et  de  ces  deux  toutes  les  chofes  fortent. 

Et  quoy  que  feu  à  l'eau  contraire  foit, 
Humide  chaud  toutes  chofes  conçoit  : 
Et  parainli  concorde  difcordante 
A  geniture  eft  apte  &  concordante. 

Donques  après  que  la  Terre  mouillée, 
Et  du  nouveau  Déluge  fort  foûille'e, 
Vint  à  fentir  dé  rechef  le  grand  chaud 
De  l'Air  prochain  &  du  Soleil  treshaut  : 
Elle  meit  hors  cent  mille  efpeces  Tiennes  : 
Et  d'une  part  les  formes  anciennes 
Rellitua,  jadis  mortes  des  eaux  . 
Et  l'autre  part  feit  Monflres  tous  nouveaux. 

O  grand  P}-thon  monlVre  horrible  &  infect  ', 
Terre  voudroit  (certes)  ne  t'avoir  fait. 
Mais  toutesfois  elle  (dont  fe  repent) 
T'engendra  lors  :  ô  incongneu  Serpent 
Au  peuple  neuf!  aufli  crainte  donnois 
Tant  large  lieu  de  Montagne  tenois. 

Or  ApoUo  tenant  pour  faire  alarmes 
L'arc  &  la  Flèche,  &  qui  de  telles  armes 
Par  cy  devant  n'ufoit  jamais  que  contre 

I.  La   mort  du  Scrpc.it  Python,  dont  vindrcnt  les   jeux 
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Chèvres  fuyans  ou  Dains  :  à  fa  rencontre, 
(^e  gros  Serpent  rua  mort  ellendu, 
l*ar  coups  noircis  de  venin  efpandu, 
Sous  tant  de  traits  tirez  h  tclT  fecoulTe, 
Que  toute  vuide  en  fut  quali  fa  troulVe. 

Et  puis  atin  que  vieil  temps  advenir, 
Ne  iceult  du  fait  la  mémoire  tenir, 
il  ellablit  facrez  jeux  &  esbas 
Solennifez  par  triomphans  combats 
I^vthies  dits,  du  nom  du  grand  Pytiion 
Serpent  vaincu  :   pour  cela  les  feit  on. 

En  celuy  pris  quiconques  jeune  Enfant 
A  luicle,  à  courfe,  ou  au  char  triomphant 
llltoit  vainqueur,  par  honneur  lingulier 
Prenoit  Chappeau  de  Fueilles  de  Meflier, 
Car  le  Laurier  encores  ne  regnoit  : 
Et  en  ce  Temps  Phebus  environnoit 
Sa  blonde  Tefte  à  long  poil  bien  feante 
De  chacun  Arbre,  &  Fueille  verdoyante. 

L'Amour  première  au  cueur  de  Phebus  née 
Ce  fut  Daphné,  Fille  au  Fleuve  Penée  : 
Laquelle  Amour  d'aucun  cas  d'adventure 
Ne  luy  furvint,  mais  de  Tire  &  pointure 
De  Cupido.  Phebus  tout  glorieux 
D'avoir  vaincu  le  Serpent  furieux, 
\'eit  Cupido  qui  de  Corde  nerveufe 
Bendoit  fon  Arc  de  Corne  fomptueufe  '  : 
Si  luy  ha  dit,  Dy  moy,  pourquoy  tu  portes. 
Enfant  lafcif,  ces  riches  armes  fortes? 
Ce  noble  port  qui  fur  ton  col  s'affiet. 
Mieux  en  efcharpe  à  mes  efpaules  liet, 

I.  Sagettés  de  Cupido. 
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Qui  bien  en  fay  donner  playes  certaines 
Aux  ennemis,  aux  Beftes  inhumaines  : 
Qui  puis  un  peu  par  fagettes  fans  nombre 
Ay  rué  jus  le  Serpent  plein  d'encombre 
Python  l'enflé,  dont  la  mortelle  pance 
Fouloit  de  Terre  incredible  diftance. 

Tien  toy  content  d'efmouvoir  en  clamours 
Par  ton  brandon,  ne  fay  quelles  Amours  : 
Et  déformais  n'approprie  à  toy  mefmes 
Ainfi  à  tort,  nos  louanges  fupremes. 

Lors  luy  refpond  de  Venus  le  Fils  cher, 
Fiche  ton  Arc  ce  qu'il  pourra  ficher, 
O  Dieu  Phebus,  le  mien  te  fichera  : 
Ainfi  ton  bruit  du  mien  eft  &  fera 
Moindre  d'autant  que  Beftes  en  tout  lieu 
Plus  foibles  font,  &  plus  baffes  qu'un  Dieu. 

Ainfi  difoit  :  &  quand  en  fes  volées 
Eut  trenché  l'Air,  des  aides  esbranlées. 
Il  fe  planta  prompt  &  léger,  delTus 
L'obfcur  fommet  du  haut  mont  Parnaflus. 
Et  de  fa  trouffe,  ou  met  fes  dards  pervers. 
Tira  deux  Traits  d'ouvrages  tous  divers  : 
L'un  chaffe  Amour,  &  l'autre  l'Amour  crée  : 
Tout  doré  eft  celuy  qui  la  procrée. 
Et  ha  ferrure  ague,  claire,  &  cointe  : 
Cil  qui  la  challe  eft  rebouché  de  pointe, 
Et  ha  du  plomb  tout  confie!  en  amer 
Sous  l'empennon.  Cupido  Dieu  d'aymer 
Ficha  ce  Trait,  qui  eft  de  mercy  vuide. 
Contre  DaphnJ,  la  Nymphe  Peneide  : 
Et  du  doré  les  os  il  traverfa 
Du  blond  Phebus,  &  au  cueur  le  blelfa. 

Subitement  l'un  aymc,  &  l'autre  non, 
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Ains  va  fuyant  d'Atiroureute  le  nom, 

Et  jufqu'aux  trous  des  bois  chasser  venoit  : 

Brief,  la  defpouille  aux  beftes  que  prenoit, 

C'elloit  la  grand'  joye  quotidiane, 

En  incitant  la  pucellc  Diane, 

Et  d'un  bandeau  les  cheveux  mal  en  ordre 

Serroit  au  chef,  fans  les  lier  ne  tordre. 

Plulieurs  l'ont  quife,  à  refpouter  tendans  : 
Mais  tousjours  feit  refus  aux  demandans, 
Sans  vouloir  homme  :  &  du  plaiiir  exempte 
\a  par  les  bois,  qui  n'ont  chemin  ne  lente  : 
Et  ne  Uiy  chaut  l'avoir  que  c'ell  de  nopces, 
Naufli  d'un  tas  d'amoureules  négoces. 

Son  père  aulVi  luy  ha  dit  maintes  fois, 
Ma  chère  fille  un  gendre  tu  me  doibs. 
Et  luy  ha  dit  cent  fois,  blal'mant  les  veux, 
'lu  me  doibs,  tille,  enfans  iS:  beaux  neveux. 

Elle  abhorrant  mariage  aul'li  fort 
Que  II  ce  fuit  un  crime  vil  &  ord, 
Entremefloit  parmy  fa  face  blonde 
Une  rougeur  honteufe  &  vereconde  : 
Puis  en  Hâtant  fon  père  delolc. 
Et  le  tenant  doucement  accolJ  : 
Mon  trelcher  Père,  helas  (ce  diloit-elle) 
Fay  moy  ce  bien,  que  j'ufe  d'éternelle 
\irginite  :  Juppiter  immortel 
Feit  bien  jadis  à  Diane  un  don  tel. 

Lors  (ô  Daphne)  vray  ell  qu'.\  ta  dcmand;j 
Ton  Père  entend,  mais  celle  beauté  grande, 
A  ton  vouloir  ne  donne  aucun  adveu. 
Et  ta  forme  etl  répugnante  .^  ton  vœu. 

Phebus  qui  tant  la  vcit  bien  compotce, 
L'ayme  tousjours,  la  fouhaitte  efpoufce  : 
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Ce  qu"il  fouhaittc  efpere,  quoy  que  loit  : 
Mais  l'on  oracle  à  la  lin  le  déçoit. 
Et  tout  ainfi  que  le  Chaume  fec  ard, 
Quand  on  ha  mis  les  efpics  à  Tefcart, 
Comme  Buiffons  ardent  par  nuicl  obfcure 
D'aucuns  brandons,  qu'un  paffant  d'adventure 
En  s'efclerant  ha  approchez  trop  près 
D'iceux  BuilTons,  ou  les  y  lailTe  après, 
Qu'il  voit  le  jour  :  ainfi  Phebus  en  flamme 
S'en  va  réduit,  &  d'Amour  qui  l'entîamme, 
Par  tout  fon  cueur  fe  brufle  &  fe  dellruit. 
Et  en  efpoir  nourrift  Amour  fans  fruict. 
Au  long  du  Col  de  Daphné  voit  pendus 
Ses  blonds  Cheveux,  mêliez  &  efpandus. 
()  Dieux,  dit-il,  li  peignée  elle  eltoit, 
Que  pourroit  ce  eltre?  En  après  s'arreftoit 
A  contempler  fes  efl:incellans  yeux. 
Qui  reffembloient  deux  Eltoilles  des  Cieux. 

Sa  Bouche  voit  petite  par  compas. 
Dont  le  feul  voir  ne  le  fatisfait  pas  : 
Prife  fes  Mains  auffi  blanches  que  Lys  : 
Prife  fes  Doigts  :   prife  fes  Bras  polys  : 
Semblablement  fes  Efpaules  charnues 
Plus  qu'à  demy  defcouvertes  &  nues. 
S'il  y  ha  rien  cache  delTous  l'habit, 
Meilleur  le  penfe  :  elle  court  plus  fubit, 
Que  Vent  léger,  &  ne  prend  pied  la  belle 
Aux  dits  de  cil  qui  en  ce  poinct  l'appelle. 

Je  te  pry,  Nymphe,  arrefte  un  peu  tes  pas'. 
Comme  ennemy  après  toy  ne  cours  pas  : 
Nymphe  demeure,  ainli  la  Brebiette 
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S'enfuit  du  Loup,  &  la  Biche  foihlette 
Du  fort  Lyon  :  ainfi  les  Colombelles 
\'ont  fuyant  l'Aigle  avec  fremilTans  aifles  : 
Ainfi  chacun  de  fes  hayneux  prend  fuite, 
Mais  vray  Amour  eft  caufe  de  ma  fuite. 

O  que  je  crains  que  tombes,  &  qu'Efpines 
Poingnent  tes  Piedz  &  tes  Jambes,  non  dignes 
D'avoir  bleffure!  ô  pour  moy  grand  malheur. 
Si  j'ellois  caufe  en  rien  de  ta  douleur  ! 

Là  où  tu  vas,  font  lieux  fâcheux,  &  befles  : 
Je  te  fupply  (non  pas  que  tu  t'arreftes 
Du  tout  fur  piedj  mais  cours  plus  lentement  : 
Je  te  fuyvray  aufli  plus  doucement. 

Enquiers,  au  moins,  à  qui  tu  plais  Amie  : 
D'une  Montagne  habitant  ne  fuis  mie. 
Ne  Paftoureau  :  point  ne  garde  &  fay  pailtre 
Troupeaux  icy,  comme  un  vilain  champeftre. 
Tu  ne  fçais  point,  fotte,  tu  ne  fçais  point, 
Qui  eft  celuy  que  tu  fuis  en  ce  poinct  : 
Pource  me  fuis.  La  puilTante  ille  Clare, 
Delphe,  Tenede,  &  auflî  de  Patare 
Le  grand  Palais  me  fert  &  obtempère  : 
Juppiter  eft  mon  géniteur  &  père  ; 
Tout  ce  qui  eft,  fera,  &  ha  efte, 
.\ux  hommes  eft  par  moy  manifefté. 

Par  moy  encor  maint  beau  Vers  Pocùque 
Accorde  au  fon  des  cordes  de  Mulique, 
Et  ma  Sagette  eft  pour  vray  bien  certaine  : 
Mais  une  autre  eft  trop  plus  feure  &  foudaine, 
Laquelle  ha  fait  playe  en  mon  trifte  cueur. 
Dont  n'avoit  onc  Amour  efte'  vainqueur. 

Médecine  eft  de  mon  invention. 
Et  fi  fuis  dict  par  toute  nation 
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Dieu  de  fecours  :  &  la  grande  puiflance 
Des  herbes,  eft  fous  mon  obeïlTance. 
O  moy  chetif,  ô  moy  trop  miferable, 
De  ce  qu'Amour  n'eft  pas  herbes  curable, 
Et  que  les  arts  qui  un  chacun  confervent, 
A  leur  Seigneur  ne  proutîtent,  ne  lervent  ! 

Alors  Daphné  craintive  fe  retire 
Loing  de  Phebus,  qui  vouloit  encor  dire 
Maints  autres  mots,  &  laiffa  fur  ces  faits 
Aveques  luy  fes  propos  imparfaits, 
Lors  en  fuyant,  moult  gente  fe  monftroit  : 
Le  vent  par  coups  fes  membres  defcouvroit, 
Et  volletter  faifoit  fes  vertemens, 
Qui  refiftoient  contre  les  foufflemens  : 
Puis  l'Air  fubtil  repoulibit  en  arrière 
Ses  beaux  cheveux  efpandus  par  derrière  : 
Dont  fa  fuite  ha  fa  beauté'  augmenie'e. 
Mais  le  Dieu  plein  de  jeunelfe  tentée, 
Plus  endurer  ne  peult  à  ce  befoing, 
Perdre  &  jetter  fon  beau  parler  au  loing  : 
Ains  comme  Amour  Padmonefte  &  pourfuit, 
D'un  pas  léger  les  traces  d'elle  fuit. 

Et  tout  ainfi  que  le  Lévrier  agile, 
Quand  il  ha  veu  le  Lièvre  moins  habile 
En  un  champ  vague,  &  qu'au  pied  l'un  conclud 
Gaigner  fa  proye,  &  l'autre  fon  falut, 
Le  chien  léger  de  près  le  femble  joindre  : 
Et  penfe  bien  ja  le  tenir  &  poindre  : 
Puis  de  fes  dents  (ouvrant  fa  gueule  glouttej 
Rafe  fes  pieds  :  lors  le  Lièvre  eft  en  doubtc 
S'il  eft  point  prins  :  cefte  morfure  efchappe, 
Et  de  la  dent,  qui  coup  fur  coup  le  happe, 
Il  fe  defmelle,  &  fuit  tout  eftonné. 
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Ainli  ell  il  de  Phebus  &  Daphne, 
Efpoir  le  rend  fort  léger  à  la  fuite, 
Crainte  la  rend  fort  légère  à  la  fuite  : 
Mais  le  fuivant,  qui  des  aifles  d'Amours 
Eft  foulage,  va  de  plus  foudain  cours. 
Sans  point  donner  de  repos  ne  d'arrelt 
A  la  fuyante  :  &  û  prochain  il  efl 
De  fes  talons,  que  ja  de  fon  alainc 
Ses  beaux  cheveux  tous  efpars  il  alaine. 

Quand  de  Daphne  la  force  fut  elteinte, 
Pafle  devint  :  lors  vaincue  &  atteinte 
Par  le  travail  d'une  li  longue  courlc, 
\'a  regarder  de  Peneus  la  fource, 
Difant  :  Mon  père,  ayde  à  mon  cueur  tant  las. 
Si  puiflance  elt  en  vos  fleuves  &  lacs. 
Puis  dit  :  O  terre,  or  me  perds  &  efface 
En  tranfmuant  ma  figure  &  ma  face, 
Par  qui  trop  plais  :  ou  la  tranfgloutis  vive, 
Elle,  qui  ert  de  mon  ennuy  motive. 

Celle  prière  ainfi  finie  à  peine, 
Grand'  pafmoifon  luy  furprend  membre  &  veine  '. 
De  fon  cueur  fut  la  fubtile  toilette 
Tournée  en  tendre  efcorce  verdelette  : 
En  fueilles  lors  croiffent  fes  cheveux  beaux  : 
Et  fes  deux  bras  en  branches  &  rameaux. 
Le  pied  qui  fut  tant  prompt  avec  la  plante. 
En  tige  morne  &  racine  fe  plante. 
D'un  arbre  entier  fon  chef  la  hauteur  ha, 
Et  fa  verdeur  (fans  plus)  luy  demoura  : 
Parquoy  Phebus  l'arbre  ayma  deladonc. 
Et  quand  eut  mis  fa  dextre  fur  le  tronc. 


I.  Daphiic  transformée  en  Laurier. 
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Encor  fentoit  le  cueur  de  la  pucelle 
Se  démener  fous  Telcorce  nouvelle. 

En  embralïant  auffi  fes  rameaux  verts, 
Comme  euft  bien  fait  fes  membres  defcouverts, 
Il  baife  Tarbre,  &  tout  ce  nonobltant, 
A  fes  baifers  l'arbre  va  refiftant. 
Auquel  Phebus  ha  dit  :  Puis  qu'impoffible 
Eft,  que  tu  fois  mon  efpoufe  fenfible, 
Certainement  mon  arbre  approprié 
Seras  du  tout,  &  à  moy  dédié  : 
O  vert  Laurier,  tousjours  t'aura  ma  harpe, 
Ma  clere  tefte,  &  ma  trouffe  en  efcharpe  : 
Et  fi  feras  des  capitaines  gloire 
Tous  resjoùis,  quand  triomphe  &  victoire 
Chanteront  haut  les  cleres  voix  &  trompes, 
Et  qu'on  verra  les  grans  &  longues  pompes  : 
Au  Capitole,  aux  confacrez  pofteaux, 
Seras  de  bout  devant  les  grans  portaux 
Féale  garde,  &  au  los  de  ton  règne 
Entrelaflé  feras  autour  du  Chefne  : 
Et  tout  ainfi  que  mon  beau  chef  doré 
Eft  tousjours  jeune,  &  de  poil  décoré, 
Vueilles  auffi  porter  en  chacun  aage 
Perpétuel  honneur  de  vert  fueillage. 

Ces  mots  finis,  le  Laurier  s'y  confent 
En  fes  rameaux  qui  font  faits  de  récent  : 
Et  fi  fembloit  branfler  en  forte  honnelte 
Sa  fommité,  comme  on  branlle  la  tefte. 

En  ThelTalie  une  haute  Forelt 
Par  tout  encloll  un  val,  qui  encor  eft' 
Nommé  Tempe,  tempéré,  fleurilfant  : 

I.  Tcmpé. 
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Parmy  lequel  Peneus  fleuve  ylîant, 

Du  fons  du  pied  de  Pindus,  grand"  Montagne, 

D'eaux  efcumans  le  paîs  tourne  &  bagne  : 

D'un  roide  cours  les  nues  embrumées 

Va  conduifant,  qui  petites  fume'es 

Semblent  jetter  :  &  va  li  roidement 

Contre  les  rocs,  que  du  redondement 

Les  bois  arroufe  :  &  de  fon  bruyt,  qui  fonne, 

Les  lieux  plus  loing  que  fes  voilins,  eftonne. 

Là,  la  maifon,  là  le  fiege  Ion  treuve, 
Et  lieu  fecret  de  Peneus  grand  fleuve  : 
Là  comme  Roy  rendant  en  tes  terres. 
En  fa  caverne  eftant  faite  de  pierres 
Gardoit  juflice  aux  ondes  là  courantes  : 
Pareillement  aux  Nymphes  demourantes 
En  celles  eaux.  Premier  font  là  venus 
Tous  les  prochains  fleuves  à  luy  tenus, 
Non  bien  fçachans  fi  chère  luy  feront. 
Ou  pour  fa  fille  ils  le  confoleront 
Que  perdue  ha.  Sperche  y  vint  à  propos 
Portant  Peupliers,  Enipe  fans  repos. 
Le  doux  Amphryfe,  &  le  vieil  Apidain, 
Avec  Pas  :  d'autres  fleuves  foudain 
Y  font  venus,  qui  de  quelque  cofté 
Ou  foient  portez  d'impetuofité. 
En  la  Mer  font  leurs  ondes  retourner. 
Quand  laffez  font  de  courir  &  tourner. 

Le  fleuve  Inache  à  part  foy  tout  fâché 
Seul  efl:  abfent,  &  au  profond  caché 
De  fon  grand  creux,  l'eau  par  larmes   augmente, 
Et  tout  chetif  fa  fille  Yo  lamente 
Comme  perdue  :  il  ne  fçait  fi  en  vie 
Elle  eft  au  monde,  ou  aux  enfers  ravie. 
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Mais  pour  autant  que  point  ne  Tapperçoit 
En  aucun  lieu,  cuide  qu'elle  ne  foit 
En  aucun  lieu,  &  craint  en  fes  épris, 
Que  pirement  encore  luy  foit  pris. 

Or  quelque  fois  Juppiter  éternel 
La  veit  venir  du  fleuve  paternel. 
Si  luy  ha  dit,  O  vierge,  bien  forni  'e, 
De  Juppiter  trefdigne  d'eltre  aymie, 
Et  qui  doibs  faire  un  jour  par  grand  delict 
Je  ne  Içay  qui  bienheureux  en  ton  lict, 
Ce  temps  pendant  que  le  Soleil  treshaut 
Eft  au  milieu  du  monde  ardant  &  chaud, 
\'ien  à  Tombrage  en  ce  bois  de  grand'  monilre. 
Ou  en  ceftuy  :  &  tous  deux  les  luy  monftre, 
Et  f\  tu  crains  entrer  feulette  aux  creufes 
Folles  &  trous  de  belles  dangereufes, 
Ooy  qu'à  feurte  iras  dorefnavant 
Sous  les  fecrets  des  Forefts,  moy  devant, 
(^ui  fuis  un  Dieu,  non  point  des  moindres  Dieux, 
Mais  qui  en  main  le  grand  fceptre  des  Cieux 
Tien  &  polTede,  &  qui  darde  &  envoyé 
La  foudre  efparfe  en  mainte  place  &  voye. 
Ne  me  fuy  point  :  or  fuyoit  elle  fort. 
Et  ja  de  Lerne  avoit  par  fon  effort 
Outrepaffé  les  paflis  &  les  plains, 
Et  les  beaux  champs  Lyrcées  d'arbres  pleins, 
Quand  Juppiter  couvrit  Terre  eltenduë 
D'obfcurité  parmy  l'air  efpanduë  : 
Retint  la  fuite  à  Yo  jeune  d'aage, 
Et  par  ardeur  ravit  fon  pucellage. 

Ce  temps  pendant,  Juno  des  Courts  hautaines 
Regarde  en  bas  au  milieu  des  grans  plaines  : 
Si  s'esbahit,  dont  les  nues  fubites 
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Sous  le  jour  cler  avoient  aux  bas  limites 
Fait  &  formé  la  face  de  la  nuict  : 
Et  bien  jugea,  que  d'aucun  fleuve  induict 
A  grans  moiteurs  ne  font  faites  ces  nues, 
Ne  de  l'humeur  de  terre  en  l'air  venues. 

Puis  çà  &  là  regarde  d'œil  marry, 
Où  eftre  peult  Juppiter  fon  mary, 
Comme  fçachant  les  emble'es  fecrettes 
Du  lien  efpoux  tant  de  fois  en  cachettes 
D'elle  furpris  :  &  après  qu'apperceu 
Ne  l'ha  au  Ciel  :  Ou  mon  cueur  eft  deceu 
(Dit-elle  alors)  ou  je  fuis  offenfe'e. 

Puis  du  haut  Ciel  foudainenient  baiffée 
Se  plante  en  Terre,  &  commande  aux  nuJes 
Loing  s'en  aller  d'obfcurté  defnue'es. 
Mais  Juppiter  qui  bon  temps  fe  donnoit, 
Prevoyoit  bien  que  fa  femme  venoit. 
Et  ja  avoit  d'Yo,  fille  d'Inache  ', 
Mué  la  forme  en  une  blanche  \ache, 
Belle  de  corps  comme  Yo  fut  en  vis. 

Adonc  Juno  (quoy  que  ce  fuit  envis) 
En  eftima  la  forme,  &  le  poil  beau, 
Et  h  s'enquiert,  à  qui,  de  quel  troupeau, 
Et  d'où  elle  eft,  comme  non  congnoilTant 
La  vérité.  Juppiter  Dieu  puiilant 
Dit,  en  mettant,  qu'elle  ell  née  de  Terre, 
A  celle  tin  que  l'on  cefife  d'enquerre 
Si  l'ha  point  faicte  :  &  lors  Juno  la  grande 
Icelle  Vache  en  pur  don  luy  demande. 
Que  pourra-il  or'  faire,  ou  devenir? 
C'eft  cruauté,  fes  amours  forbannir, 


I.  Yo  muce  en  \'a(.hc. 
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Ne  luy  donnant,  la  fait  foupeçonner  : 
Honte  en  après  l'incite  à  luy  donner  : 
Puis  Amour  eft  à  l'en  divertir  prompte  : 
Et  en  effect  Amour  eult  vaincu  honte  : 
Mais  fi  la  Vache  (un  don  qui  peu  montoit) 
Euft  refufe'e  à  celle  qui  eftoit 
Sa  femme  &  fœur,  fembler  euft  peu  adonques 
\  iliblement,  que  Vache  ne  fut  onques. 

Quand  Juno  eut  en  don  fon  ennemie, 
Du  premier  coup  elle  ne  laiffa  mie 
Toute  fa  peur,  &  craingnit  grandement. 
Que  Juppiter  luy  prinft  furtivement, 
Jufques  à  tant,  qu'es  mains  d'Argus  l'euft  mife 
Fils  d'Arifto,  pour  en  garde  eftre  prife. 

Or  tout  le  chef  avoir  ceftuy  Argus 
Environne  de  cent  yeux  bien  agus, 
Qui  deux  à  deux  à  leur  tour  fommeillans 
Prenoient  repos  :   tous  les  autres  veillans 
Gardoient  Yo,  &  en  faifant  bon  guet 
Demouroient  tous  arreftez  en  aguet. 
En  quelque  lieu  où  fuft  Yo  la  belle, 
Inceffamment  regardoit  devers  elle. 
Devant  fes  yeux  Yo  tousjours  il  voit, 
Quoy  que  fa  face  ailleurs  tournée  avoit. 

Quand  le  jour  luit  il  souffre  qu'elle  paille  : 
Quand  le  Soleil  eft  fous  la  Terre  efpailTe, 
L'enferme  &  cloft  :  &  du  rude  cheveftre 
Lie  fon  col,  qui  n'ha  mérité  d'eftre 
Ainfi  traité  :  de  fueille  d'arbre  dure 
Et  d'herbe  amere  elle  prent  l'a  palture  : 
Puis  la  povrete  en  lieu  de  molle  couche, 
Toute  la  nuiil  dellus  la  Terre  couche. 
N'ayant  tousjours  de  la  paille  qu'à  peine, 
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Et  boit  de  l'eau  de  bourbier  toute  pleine. 

Quand  elle  auffi,  qui  fi  fort  fe  douloit, 
Devers  Argus  fes  bras  tendre  vouloit 
S'humiliant,  las  la  doucette  &  tendre 
N'ha  aucuns  bras,  qu'à  Argus  puiffe  tendre  : 
Et  s'efforçant  lamenter  de  fa  gorge, 
Un  cry  de  Vache  &  mugilTant  defgorge, 
Tant  que  du  fon  en  crainte  fe  bouta, 
Et  de  fa  voix  propre  s'efpoventa. 
Apres  s'en  vint  aux  rive.s  de  fon  père 
Le  fleuve  Inache,  ou  en  foulas  profpere 
Souloit  jouer  fouvent  avec  pucelles. 
Et  quand  en  l'eau  veit  les  cornes  nouvelles, 
Eut  grande  peur,  &  de  la  crainte  extrême 
S'etfarouchoit  &  fe  fuyoit  foy-mefme. 
Ignorans  font  les  Naïades  encore. 
Voire  Inachus  le  fleuve  mefme  ignore 
Qui  elle  foit  :  mais  pour  les  rendre  feurs, 
Suyvoit  fon  père,  &  fi  fuyvoit  fes  fœurs  : 
Eftre  touchée  alTez  elle  fouff"roit, 
Et  à  iceux  (tous  esbahis)  s'offroit. 

Le  bon  vieillard  Inachus  à  jonchées 
Luy  prefenta  des  herbes  arrachées  : 
Soudain  fes  mains  elle  luy  vint  lécher, 
Baifant  la  paume  à  fon  père  trefcher. 
Et  retenir  onc  fes  larmes  ne  feut  : 
Et  s'orendroit  de  parler  la  grâce  eurt:. 
Elle  euft  requis  fecours  &  ayde  aucune, 
Et  recité  fon  nom  &  fa  fortune. 

En  lieu  de  mots,  la  lettre  qu'imprima 
Son  pied  en  Terre,  adonques  exprima 
Parfaitement  &  mit  en  defcouvrance 
Du  corps  mué  la  trifle  demonftrance. 
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O  moy  chetit!  cria  lors  efperdu 
Son  père  Inache,  &  aux  cornes  pendu, 
Auffi  au  col  de  la  Vache  luifante 
En  fon  poil  blanc,  &  en  dueil  gemilTante. 
O  moy  chetif  (dit-il  par  plufieurs  fois), 
N'eft-ce  pas  toy,  ma  fille,  que  je  vois 
Cherchant  par  tout  ?  Or  eft  chofe  efprouvée 
(Ju'en  te  trouvant  je  ne  t'ay  point  trouvc'e  : 
Et  mes  douleurs  plus  que  devant  font  grandes 
Las,  tu  te  tais,  &  aux  miennes  demandes 
Tu  ne  rends  point  refponfes  réciproques 
Tant  feulement  aigres  foufpirs  évoques 
Du  cueur  profond  :   &  ce  que  faire  peux, 
A  mon  parler  mugis  comme  les  Bœufz. 

Las,  je  povret  ignorant  tout  ce  mal, 
Te  preparois  cierge  &  lict  nuptial  : 
D'un  gendre  fut  Tefpoir  premier  de  moy, 
Et  le  fécond  de  voir  enfans  de  toy. 
Or  d'un  troupeau  mary  te  faut  avoir, 
Et  d'un  taureau  lignée  concevoir  : 
Et  n'eft  poffible  à  moy  que  finir  face 
Tant  de  douleurs,  par  mort  qui  tout  efface  : 
Ains  eftre  Dieu  ce  m'elt  nuifante  chofe, 
Et  de  la  mort  la  porte  qui  m"eft  clofe. 
Prolonge  &  fait  le  mien  regret  durable. 
En  aage  &  temps  eterne  &  perdurable. 

Comme  Inachus  difoit  fon  defconfort. 
Argus  fe  levé,  &  en  le  poulfant  fort. 
Mené  par  force  en  pafturages  maints 
La  pouvre  fille  arrachée  des  mains 
De  fon  cher  père  :  &  puis  occupe  &  gagne 
Légèrement  le  haut  d'une  montagne 
Allez  lointaine,  ou  fe  fied  &  acule, 
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Et  là  feant  en  toutes  pars  fpecule. 

Lors  Juppiter,  Roy  de  tous  les  cele((es, 
Plus  endurer  ne  peult  tant  de  moleftes 
A  celle  Yo,  du  bon  Phorone  extraite. 
Si  appella  fon  tîlz,  qu'une  parfaite 
Clerc  Pleïade  eut  en  enfantement  : 
Mercure  eut  nom  :  luy  feit  commandement 
D'occire  Argus.  Si  ne  demoura  gueres 
Mercure  à  prendre  aux  piedz  ailles  légères, 
En  main  puilVante  aulVi  la  verge  prefte 
D'endormir  gens,  &  Ion  chappeau  en  telle. 

Tantolt  après,  que  celuy  Dieu  Mercure 
Eut  difpofé  tout  cela  par  grand'  cure. 
Du  haut  manoir  de  fon  père  fauta 
Jufques  en  Terre,  ou  fon  chappeau  ofta  : 
Semblablement  des  aifles  fe  defnue 
Et  feulement  fa  verge  ha  retenue. 

D'icelle  verge  (en  s'en  allant)  convoyé 
Brebis  en  troupe,  à  travers  champs  fans  voyc, 
(2omme  un  Pafteur  chantant  de  chalumeaux 
Faits  &  conftruits  de  pailles,  ou  rofeaux. 

Argus  Vacher  de  Juno,  tout  efpris 
Du  fon  de  l'art  nouvellement  appris, 
Luy  dit  ainli  :  Quiconques  fois,  approche  : 
Tu  pourras  bien  te  feoir  fur  celle  Roche 
Aveques  moy  :  en  autre  lieu  du  monde 
L'herbe  n'eft  point  (pour  certain)  plus  féconde 
Pour  le  beftail  :  tu  vois  auffi  l'ombrage 
Bon  aux  Pafteurs  en  ceftuy  palturage. 
Mercure  adonc  s'affid  auprès  d'.\rgus, 
Tint  &  palVa  en  propos  &  argus 
Le  jour  coulant,  parlant  de  plufieurs  poincts  : 
Et  en  chantant  de  fes  chalumeaux  joinds 
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L'un  avec  l'autre,  à  furmonter  il  tache 
Les  yeux  d'Argus,  gardans  Yo  la  Vache  : 
Et  toutesfois  Argus  vaincre  s'efforce 
Le  doux  fommeil  amofliffant  fa  force. 
\'oire  &  combien  que  jufques  au  demy 
De  tous  fes  yeux,  fe  trouvall  endormy. 
Ce  nonobftant  veille  de  l'autre  part  : 
S'enquiert  auffi,  pourquoy  &  par  quel  art 
Trouvée  fut  la  flufte  dont  chantoit, 
Car  puis  un  peu  invente'e  elle  eftoit. 

Lors  dit  Mercure,  aux  monts  gelez  d'Arcade 
En  Nonacris  fur  tout'  Hamadryade 
Une  Naïade  y  eut  trefrenomme'e, 
Syringue  efloit  par  les  Nymphes  nommée. 
Non  une  fois,  mais  par  diverfes  tires 
Avoit  moqué  grand  nombre  de  Satyres 
Qui  la  fuyvoient,  &  tous  les  Dieux  aveques 
Du  bois  ombreux  &  champ  fertil  d'illeques. 

En  vénerie  &  virginal'  nobleffe 
Elle  enfuyvoit  Diane  la  Déeffe 
De  l'Itle  Ortyge  :  &  accouftrée  &  ceinte 
A  la  façon  de  cefte  noble  fainte 
Maints  eufl.  deceu,  &  pour  Diane  aufli 
Prendre  on  l'euft  peu,  ne  fuft  que  cefte  cy 
Avoit  un  Arc  de  corne  décoré, 
Et  cefte  là  en  avoit  un  doré  : 
Encor  ainli  maintes  gens  decevoit. 

Or  le  Dieu  Pan  un  jour  venir  la  voit 
Du  mont  Lycée,  &  ayant  fur  fa  tefte 
Chappeau  de  Pin,  luy  feit  telle  requefte  : 

O  noble  Nymphe,  obtempère  au  plaifir 
D'un  Dieu  qui  ha  grand  vouloir  &  defir 
De  t'efpoufer.  Brief,  mainte  autre  advenlure 
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Relloit  encor  à  dire  par  Mercure, 
C'eft  à  favoir  (tell'  prière  ennuyante 
Mile  à  del'pris)  la  Nymphe  eltre  fuyante 
Par  bois  efpais,  tant  que  de  grand  randon 
Vint  jufqu'au  bort  du  fablonneux  Ladon, 
Fleuve  arrefté,  &  comment  à  la  fuite, 
Lors  que  les  eaux  empefcherent  fa  fuite. 
Ses  cleres  fœurs  pria  illeques  près 
De  la  muer  '  :  auffi  comment  après 
Que  Pan  cuida  Syringue  par  luy  prife, 
Au  lieu  du  corps  de  la  Nymphe  requi.'e 
Tint  en  fes  mains  des  cannes  &  rofeaux, 
Croiilans  au  tour  des  palluds  &  des  eaux 
Comment  auffi,  quand  dedans  anhela 
Le  vent  efmeu  dedans  ces  cannes  là 
Y  feit  un  fon  délicat  en  voix  fainte, 
Semblable  a  cil  d'un  cueur  qui  fait  fa  plainte. 
Et  comment  Pan  furpris  de  fon  prédit, 
Et  du  doux  art  tout  nouveau,  luy  ha  dit, 
Celtuy  parler  &  chant,  en  qui  te  deulx. 
Sera  commun  tousjours  entre  nous  deux  : 
Aufù  comment  pour  éternel  renom, 
Dellors  retint,  &  donna  le  droit  nom, 
De  la  pucelle  à  fes  flulles  rurales, 
Jointes  de  cire  en  grandeur  inégales. 

Ainù  pour  vray  que  Mercure  devoit 
Dire  telz  mots,  les  yeux  d'Argus  il  voit 
Tous  fuccomber,  &  fa  lumière  forte 
De  grand  fommeil  enveloppe'e  &  morte. 

Soudain  fa  voix  refraingnit,  &  celTa, 
Et  puis  d'Argus  le  dormir  renforça, 

I.  Syringue  en  Roieau. 
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Adouciffant  de  la  verge  charmée 

Les  yeux  foiblets  de  fa  tefte  affommee. 

Lors  tout  fubit  d'un  glaive  renverfc  i 
Baiffant  le  chef,  en  dormant  Tha  blelïé 
Au  propre  endroit  auquel  eft  jointe  &  proche 
La  telte  au  col  :  puis  du  haut  de  la  Roche 
Le  jette  à  val  :  &  le  mont  haut  &  droit 
Souille  du  fang.  Ainfi  es  orendroit 
Gifant  par  terre,  ô  Argus,  qui  vivois  : 
Et  la  clarté  qu'en  cent  yeux  tu  avois 
Eft  or'  eftainte  :  &  la  feule  obfcurté 
De  mort  furprent  cent  yeux  &  leur  clarté. 

Adonc  Juno  prend  ces  yeux,  &  les  hche 
Deffus  la  plume  au  Paon  fon  oifeau  riche  -, 
Et  luy  remplit  toute  la  queue  d'yeux, 
Clers  &  luifans  comme  eftoilles  des  Cieux. 

Soudain  Juno  en  ire  ardante  brulle, 
Et  du  courroux  le  temps  ne  difilmule  : 
Car  Erinnys,  la  DéelTe  de  rage. 
Mit  au  devant  des  yeux  &  du  courage 
D'icelle  Yo  :  ^  cacha  Tinfenfée 
Maint  aiguillon  fecret  en  fa  penfée, 
Efpouventant  par  rage  furibonde 
La  povre  Yo  fuyant  par  tout  le  monde. 
O  fleuve  Nil!  en  grand  labeur  (S:  plaindre. 
Tu  luy  reltois  le  dernier  à  attaindre. 
Auquel  pourtant  à  la  fin  elle  arrive  : 
Et  en  pofant  tout  au  bout  de  la  rive 
Ses  deux  genous,  fe  veautra  en  la  place  : 
Et  en  levant  fa  telle  quelle  face 
N'ers  le  haut  Ciel  :  renverfant  en  arrière 

1.  Mon  de  Argus. 

2.  I.cs  yeux  d'.Vrgus  mis  à  la  queue  du  Paon. 


DE  LA  METAMORPHOSE  ^il^g 


Son  col  de  Vache  en  piteufe  prière. 
En  larmes  d'œil,  &  en  gemilTemens, 
Et  en  plaintifs  &  gros  mugilTemens 
Elle  fembloit  à  Juppiter  crier, 
Et  de  fes  maux  fin  final  luy  prier. 

Lors  Juppiter  de  fes  deux  bras  embraffc 
Sa  femme  au  col,  la  priant  que  de  grâce 
X'ueille  d'Yo  finalement  finir 
La  grande  peine.  Et  quant  à  l'advenir. 
De  moy,  dit  il,  toute  crainte  démets  : 
Car  celle  cy  ne  te  fera  jamais 
Gaufe  de  dueil,  &  aux  Stygieux  fieuves 
Commande  ouir  celtuy  ferment,  pour  preuves- 

Quand  Juno  eut  appaiie  fa  pointure, 
Vo  reprint  fa  première  llature  ', 
Et  faite  fut  ce  que  devant  eltoit  : 
Du  corps  s'enfuit,  le  poil  qu'elle  veftoit  : 
Lors  luy  decroifl;  des  cornes  la  grandeur  : 
Moindre  devient  de  fes  yeux  la  rondeur  : 
Gueule  &  muleau  plus  petis  luy  deviennent  • 
Efpaules,  bras  &  les  mains  luy  reviennent  : 
L'ongle  de  Vache  en  nouveaux  piedz  &  mains. 
Fut  divife'e  en  cinq  ongles  humains. 

Brief,  rien  n'y  eut  de  la  Vache  fur  elle, 
Fors  feulement  la  blancheur  naturelle  : 
Et  tout  debout  fut  la  Nymphe  plantée. 
Du  cheminer  de  deux  piedz  contentée  : 
N'ofant  parler,  que  de  la  gorge  n'yffe 
MugilTement,  comme  d'une  jenille  : 
Et  avec  crainte  elTayoit  à  redire, 
Ce  qu'autre  fois  elle  avoit  bien  feu  dire. 


I.  Yo  retourne  en  forme  humaine. 
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Or  maintenant  en  DeelTe  honorée 
Elle  eft  du  peuple  en  Egypte  adorée. 
Parquoy  en  elle  Epàphus  on  pourpenfe 
Eltre  engendré  de  la  noble  femence 
De  Juppiter  :  &  hrief,  en  lieux  certains 
Ceftuy  Epaphe  ha  fes  Temples  hautains 
Faits  à  l'honneur  de  fon  père  &  de  luy. 

Or  en  ce  temps,  vray  eft  qu'à  iceluy 
Eftoit  égal,  de  cueur,  d'aage,  &  puilTance 
Un  qui  avoit  du  Soleil  prins  nailTance, 
Dicl  Phaëton  :  qui  jadis  devifant 
De  fes  grans  faits,  &  honneur  non  faifant 
A  Epaphus,  en  gloire  fe  mettoit, 
Dont  le  Soleil  fon  propre  père  eftoit. 

Ce  qu'Epaphus  ne  peult  pas  bonnement 
Lors  endurer,  &  luy  dit  plainement  '  : 
O  povre  fot,  tu  mets  foy  &  crédit 
A  tout  cela  que  ta  mère  te  dit  : 
Et  te  tiens  fier  &  louanges  retiens 
D'un  père  feint,  qui  pour  vray  ne  t'elt  riens. 

Lors  Phaëton  rougit  d'ouïr  ce  dire, 
Et  refraignit  de  vergongne  fon  ire  : 
Puis  s'encourut  à  Clymene,  fa  mère, 
Luy  rapporter  l'injure  tant  amere. 
Et  fi  luy  dit  :  Chère  mère,  au  furplus 
Cela  dequoy  tu  te  doibs  douloir  plus, 
C'eft  que  rien  n'ay  répliqué  fur  l'injure  : 
(^.ar,  quant  à  moy,  je  fuis  de  ma  nature 
Doux  &  courtois  :  &  l'autre  infupportant 
Eft  outrageux  :  mais  j'ay  honte  pourtant, 
Dont  tel  opprobre  on  m'ha  peu  imputer, 

I.  Début  de  Phaëton.  &  Epaphus. 
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Et  que  fur  champ  ne  l'ay  feu  confuter. 

Donc  fi  crée  fuis  de  ligne  celefle, 
Monftre  à  prefent  le  figne  manifelle 
D'un  genre  tel,  tant  digne  &  précieux, 
En  maintenant  que  je  fuis  des  hauts  Cieux. 

Ces  mots  finis  fes  deux  bras  avança. 
Et  de  fa  mère  au  col  les  enlalTa, 
La  fuppliant  par  fon  chef  tant  chery, 
Et  par  celuy  de  Merops  fon  mary. 
Et  en  rhonneur  des  nopces  de  fes  fœurs, 
De  luy  donner  fignes  certains  &  feurs 
De  fon  vray  père.  En  effet  à  grand  peine 
Sait-on  lequel  ha  plus  efmeu  Clymene, 
Ou  le  prier  par  fon  fils  propofe', 
Ou  le  defpit  du  reproche  impofé. 

Les  bras  au  Ciel  lors  tendit  &  leva 
Et  regardant  le  Soleil,  elle  va 
Dire  ces  mots  :  Par  la  lumière  fainte 
De  luifans  raiz  environne'e  &  ceinte, 
Qui  nous  voit  bien,  &  qui  entend  nos  voix, 
Je  jure.  Fils,  que  ce  Soleil  que  vois. 
Et  qui  le  monde  illumine  &  tempère, 
T'ha  engendre',  &  que  c'eft  ton  vray  père. 

Si  menterie  en  mes  propos  je  mets, 
Je  me  confens  qu'il  face  que  jamais 
Je  ne  le  voye,  &  que  cefte  lumière 
Soit  maintenant  à  mes  yeux  la  dernière. 

Or  tu  n'as  pas  grand  affaire  à  congnoillre 
La  demourance  à  ton  Père,  &  fon  eltre  • 
Car  la  maifon  dont  il  fe  levé  &  part, 
Efl  fort  voifine  à  noilre  terre  &  part  ; 
Si  aller  là  tu  defires  &  quiers, 
Pars  de  cefle  heure,  &  à  luy  t'en  enquiers. 
IIL  16 
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Quand  Phaëton  de  fa  mère  eut  ouy 
Un  tel  propos,  foudain  fut  resjouy, 
TrelTaut  de  joye,  &  fe  promet  foymefmes 
Les  plus  hauts  dons  des  régions  fupremes. 

Brief,  fon  pais  d'Ethiope  il  traverfe, 
Et  les  Indois,  gifans  fous  la  diverfe 
Chaleur  du  Ciel  :  &  promptement  de  là 
En  la  maifon  de  fon  cler  Père  alla. 


Fi,i  du  tranjlat  du  premier  livre. 
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Villon 1  volume. 

Marot 4  volumes 

RoNSAnn  'Poésies) 1  volume. 

I<n|i.       ,  D'.iuioiiiia.  nie  liet  TiiaMili- \iij;iMtini,  5,  Ptri4. 
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